Claire d'Albe, comédie en deux actes, mêlée de couplets
M. (Jean-François-Alfred) Bayard
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
SCENE PREMIERE
LAJAUNAY, M«^« LAJAUNAY.
M™« LAJAUNAY.
Et moi, je vous répète que vous n'avez pas le sens commun.
LAJAUÎïAT.
En vérité , Madame , un étranger , qui entrerait tout d'an coup , se douterait-il que c'est à moi , à votre mari , qtie vons parlez comme cela ?
M*"^ LAJAtrïîAY.
Du moins on ne pourrait m'accuser de n'être ^as sincère.
LAJAUNAY.
Oh ! VOUS l'êtes toujours , Mesdames , quand vous dites du mal de vos maris; à moins peut-être que vous n'en disiez pas encore autant que vous en pensez.
m.^^ LAJAUNAY.
Ëh ! Monsieur, les femmes qui en pensent Ife piûé de mai , sont presque toujours celles qui en disent lé moins,
LAJAUNAY.
Mais moi , Madame. . .
MAD. LAJAUNAY.
^ir du premier Pria;.
""■ Oh ! vous , Monsieur, je VOUS estime;
Car vous êtes un bon mari , Un honnête homme ; et tout mon crime, C'est que de vous par fois )'ai ri.
J*ai pu le faire sans scrupules ; Cela , Monsieur, vous apprendra A vous créer des ridicules ; C'est bien assez de ceux qu'on a.
XAJAUNAY.
Des ridicules ! je voudrais bien savoir lesquels. Est-ce de tenir à ce qu-'il ne coure pas de mauvais propos sur mon compte? Et certainement ce que Soufîlot m'a dit hier. , .
M™« LAJAUNAY.
Monsieur Soufîlot! . . . Pouvez-vous attacher de l'importance h ses paroles?. . . un me'disant de profession !
I^A3AVNAY•
Mais , Madame, son caractère ne fait rien à Texactitude de son rc'cit. Ce qu'il m'a dit est-il vrai? voilà la question.
M™® LAJAUNAY.
Certainement, Monsieur, c'est vrai; mais d'une vérité toute simple, sans mystère , qui ne prouve rien. J'ai été avant hier chez madame d'Albe, ce qui m'arrive souvent, et c'est bien naturel! Cette bonne Glaire, si jeune, et retenue par son deuil dans la solitude, qui donc la distraira de son ennui, si ce n'est moi , sa meilleure amie? Je comptais que nous passerions la soirée ensenible... J'y trouve M. Alfred de Surgy... ce n'est pas ma faute. An bout d'une demi-heure , Claire se plaint d'une migraine affreuse... Je lui conseille de prendre du repqs; je la laisse... Je n'avais demandé ma voiture que pour di^ heures; il était encore grand jour. . . M. Alfred me propose sou bras... pouvais-je refuser? Nous sommes revenus ensemble •.. M. Soufîlot nous a rencontrés sur le boulevard ; cela prouve que nous ne nous cachions pas. LAJAUNAY.
Celle preuve î
M»"® LAJAUNAT.
Ahl c'en est trop !. . . Savez-vous que c'est moi qui vais me fâcher à mon tour ?
LAJAUNAT.
Par exemple î . . . Tenez , ma bonne amie , je ne voudrais pas ressembler aux maris de Molière. . . ça n'est plus au niveau de la civilisation. Mais le fait est que le mariage a toujours été une position fort embarrassante. . . pour les maris. Car enfin, on se moque de ceux qui sont conjfians ; ou crie contre ceux qui sont jaloux . . . Alors , qu'estce qu'il faut que nous soyons?
M™« LAJAUNAY , riant.
Dam!...
LAJAUNAY.
Allons î vous riez de tout.
JM™^ LAJAUNAY.
Puisque vous voulez du sérieux , écoutez-moi, M. La» jaunay , et connaissez votre femme. Quand on m'a donné à vons , je ne vous ai pas choisi. ( Mouvement de Lajaunay.) Doucement, doucement. . . si vous m'interrompez déjà. . .
LAJAUNAY.
Voilà un commencement qui promet.
M™^ LAJAUNAY.
Non , Monsieur, je ne vous ai pas choisi; mais je vous ai accepté, et je ne m'en repens pas. . • Je suis heureuse avec vous. . . parfaitement heureuse^ beaucoup plus peutêtre que si j'eusse fait un mariage de passion ; car , je le sens , des passions , j'aurais pu en avoir tout comme une autre... j'avais un caractère ardent, décidé, énergique ; et, avec ces dispositions là , si j'avais adoré mon mari , j'aurais été une petite femme bien malheureuse. Grâce au ciel , j'en ai un qui n'est pas adorable J . . . ( Mouvement de Lajaunny. ) mais que j'aime,,, que j'aime raisonnablement, et voilà pourquoi je suis gaie... Ça ne m'est pas venu tout de suite. Dans mes premiers jours de liberté, de mariage, comme vous voudrez, j'ai vu s'empresser autour de moi tous ces galans de profession , qui s'attachent à une jolie femme, dès qu'elle est prise, comme les solliciteurs à une place, dès qu'elle est vacante. Ils étaient aimables, je l'avoue. . , Leur langage , leurs flatteries ne me laissaient pa3 sans émotion. Je sortais de leur cercle,
rêveuse, agite'e. . . Bientôt je me mià à réfléchir. . . je me dis : Les amans, ah ! bien oui. . . c'est agréable. . . c'est peut-être du bonheur. . .
tAJAUNAY.
Comment, Madame, du bonheur?
M™^ LAJAUNAY.
Là. . . vous m'arrêtez à l'endroit le plus intéressant. . . Oui , Monsieur, du bonheur. . . d'abord, . . dans les premiers jours. . . et, quoiqu'eti puisse dire une motàle de convention , les séductions seraient plus rares , si elles n'avaient rien de. . . séduisant. Mais à la longue , mais quand les illusions s'effacent, que l'enivrement se dissipe, car ce doit être comme ça, à leur pince arrivent les inquiétudes, le repentir, la nécessité de feindre et de se cacher, la honte de rougir à ses propres yeux , la crainte de rou-' gir à ceux des autres, le tourment d'être négligée , trahie peut-être par Pâmant auquel on a tout sacrifié .. . Sans compter la catastrophe , la découverte du secret , quand il se découvre, et cela s'est vu... Oh ! je me suis représentée ce tableau là, . . je m'en suis fait horreur; j'en ai eu mul aux nerfs. Oui, Monsieur, oui , toute frivole que je vous parais , je suis capable d'avoir mal aux nerfs séiieusement, et dès lors ma résolution a été fixée; rire avec tous les séducteurs , pour n'en pas écouter un seul. J'en ai pris l'habitude , et à présent , c'est fini ; ils ne produisent pas la plus légère impression sur moi... Vous-même, vous avez Ijeau me chercher des querelles, me paraître quelquefois maussade, tyrannique, insupportable, vous n'y gagnerez rien, votiâ me me ferez pas prendre un amant: je n'en veux pas.
LAJA.UNAT, txi^ec bonhomie.
Au fait, cette franchise. . . Eh bien! j'y crois , n'en parlons plus, ( Jl lui tend la main, ) J'aurai confiance. .. devenons à ma fête de ce »oir; dites-moi, sera-t-elle brillante? le dîner somptueux?. . .
M™® LAJAUNAY, virement»
VoBS m'avez promis d'avoir contiance... Laissez-moi
LAJAUNAY.
A la bonne heure. C'est que moi, l'uii des principaux propriétaires de forges de la France , j'ai besoin de folie
dans mes plaisirs , pour prouver la sagesse de mes opérations. Ah! ça, dans la liste des invitations vous n'avez oobiié personne?
M™^ LAJAUNAT , lui montrant la liste.
Tenez, regardez vous-même.
LAJAUNAT, lisant.
Bien! très-bien 1 à merveille!. . . Qu'est-ce que je vois là? Alfred de Surgy?.., Comment, ma chère, vous l'avez invité? un jeune homme que je déteste !
M°*® LAJAUNAT.
Dam' ! vous lui faites politesse dans le monde.
LAJAUNAT.
Raison de plus. Je suis bien aise que nous soyons en froid avec lui, et que cela ait l'air de venir de Tons.
M"^® LAJAUNAT.
Oh ! vous avez peur de vous faire un ennemi.
LUAUVAY.
Air de Tare une.
Vous vous trompez , je suis très-brave ; Je n'ai jamais connu l'effroi ; De l'honneur, avant tout esclave, Lui seul est ma suprême loi ; Oui , l'honneur est ma seule loi.
Plein du courage qu'il m'inspire.
Pour un mot douteux , de ce pas J'irais me battre. . . aussi je neveux pas M'exposer à' l'entendre dire.
Mais de votre part , un oubli , cela n'aurait pas eu d'inconvénient.
M™® LAJAUNAT.
Je vous demande pardon ^ cela en aurait eu beauconp. M. de Surgy est un jeune officier, aimable , instruit, et dont tout le mérite n'est pas dans son épée. L'année dernière, nous le rencontrions tons les jours dans la maison de M. d'Albe , et il va souvent encore en visite chez Glaire , depuis qu'elle ne reçoit plus à jour fixe, à cause de son deuil. Il passe pour être au moins une de nos connaissances familières; vous-même vous lui avez toujours parlé de ce ton là , et en même temps vous avie% la maladresse de
laisser voir la jalousie qn'il vons inspirait. La malignité ti recueilli vos soupçons mal déguisés j et si j'affectais d^éloigner un jeune homme dont on vous croit jaloux, il n'en faudrait pas davantage : nos prétendus amours seraient bientôt une nouvelle reconnue, avérée, officielle. Avec ça que la société, où la charité est aujourd'hui de mode, est si peu charitable , si avide de vous surprendre, on de vous supposer en faute. C'est à qui épiera son voisin, se tiendra a l'affût de sa faiblesse , tâchera de tout deviner pour tout redire, souvent même ce qu'il n'a pu deviner. . . Et cette société-là, mais c'est tout le monde ; c'est l'homme qui vons serre la main, la femme qui vous adresse un sourire, ce cercle d'amis que vous attendez chez vons. • . Et tenez , la voilà en abrégé, . . C'est M. Soufflot.
LA JAUNA.T, à sa femme.
Chut donc î
SCÈNE II
SOUFFLOT, LAJAUNAY, M"»« LAJAUNAY.
SOUFFLOT, après avoir salué»
Bonjour, Lajaunay... Madame... Comment personne encore . • . c'est charmant . . . Un peu de médisance . . . Vous savez, tant pis pour ceux qui se font attendre 5 c'est pour ça que j'arrive toujours avant les autres.
lAJAUNAT.
Qu'est-ce que vous nous direz ?
SOUFFLOT
Je ne sais rien de neuf.
M™« LAJAUNAY.
C^est étonnant, vous qui en faites.
SOUFFLOT
Oui, quelque fois. {A part,) De l'ironie. {Haut.) Ah! ça, que je vous fasse mon compliment. J'ai entrevu votre jardin. . . un séjour délicieux. . . et puis à une demi-lieue de Paris , sur la grand' route. . • Il est vrai qu'on a des arbres tout blancs de poussière , des fleurs desséchées , pas d'eau, pas de vue, et beaucoup de bruit ^ mais c'est campagne , ce mot là répond à tout.
IAJAX7NAY.
Toujours plaisant, comme disait ma femme à Finstaot même.
SOtTFFLOT.
J'occupais les pensées de Madame. . . Privile'ge bien flat-
teur, s'il e'tait exclusif malheiirett^ement il ne Test
pas.
LAJAUNAT.
Heiml
SOUrFLOT.
Sans doute. Je sois persuadé que quand Madame est auprès de vous 9 elle pense à voiM.*Ce cher Lajaunay ! ... A propos, je viens de rencontrer sur la route Alfred de Surgy.
M™^ LAJAUNAY.
Nous l'attendons.
SOUFïtOT.
Ah ! ce pauvre jeune homme ! . . . je ne sais ce ^ti*il à . . . mais je gagerais que c'est de l'amour. . . i Regardant ma' dame Lajaunay, ) On saura pour qui. .. Le fait est qu'il avait mis sa petite jnmentau pas, et qu'ilrqlisai^ une lettre , que j'ai cru même lui voir approcher de ses lèvres c...« C'est drôle! {A Lajaiinajr,)You,s ne riex pas? .,\ < ,
TO
CHCKUR.
Pour <jiie la fôte
Soit bien complète ,
Nous voilà lous
Au rendez-vous.
Al» ! quel plaisir pour nous !
Combien ce jour est doux !
Point de tristesse;
Et qu'aujourd'hui
Notre allégresse
Trompe l'ennui.
ALFRED , prenant la main à Lajaunay, Mon cher tnonsienr Lajaunay , que voas êtes aimable de m'a voir invité. • • par la main de Madame. . . Quel plaisir de se retrouver à la campagne, au milieu de tous ses amis I ( A paru ) Elle n'est pas encore arrive'e ! LAJATJNAY , à part.
Voilà une poignée de main qui me fait mal. ( Alfred, en se retournant^ se Irouçe en face de Soufflot.)
SOTTFFLOT.
Eb bien ! monsienr de Surgy , comment vont les amours?
ALFRED
Moi? Je ne sais ce que vous voulez dire.
SOUFFLOT
Toujours discret. ( Bas à une dame qui est près de lui, ) Avez-vous remarqué madame Lajaunay , qui ne salue pas Alfred? . . . Au fait , c'est politique.
ALFRED, à partf à. madame Lajaunay.
Madame , voici le duo , dont nous avons parlé avanthier.
M™® •LAJAVSA.Y , de même.
■ /Àh ! donnez . . . c'est charmant.
( Elle parcourt apec lui le papier, )
SOUFFLOT , bas à Lajaunay , lui montrant Alfred. Dites donc , Lajaunay , vrai , c'est en ami que je vous fais remarquer. . . non pas que je suppose. . . mais ça fait chuchotter.
LAJAUNAY, se plaçant entre sa femme et Alfred. Ueim î qu'est-ce donc ?
M*""^ LAJAUNAY.
De la musique, uu duo que M. Alfietl veut bien chanter avec moi.
ALFRED
Il est fort joli; et je suis sûr que daus la bouche de Mtidame , il prendra une grâce , une expression. . . = *.
LAJAUNAY.
Ah ! c'est vrai.
SOUFFLOT, à part.
Ah! du moment que ça lui fait plaisir. . .
M™® LAJAUNAr.
Et cette bonne Glaire? Quelqu'un a-t-il eu de ses nouvelles aujourd'hui?... Monsieur Alfred , vous n'êtes pas passe' la voir?
ALFRED
Moi?... Oh! non, non, Madame; ni aujourd'hui , ni hier.
SOUFFLOT
Oh non ! ce n'est pas de ce côté là que M. Alfred . . .
ALFRED
Ah ! ça, Monsieur , je vous prierai de 'vous mêler de ce qui vous regarde.
SOUFFLOT
Allons donc! si on ne peut pas rire. . .
ALFRED
Madame d'Albe vit si retirée depuis six mois. . .
LAJAUNAY. î ^ "^'»'
Je l'ai vue, moi. . . Toujours triste. , . et comme je lui parlais , j'ai remarqué en elle une émotion , . . ( Regardant sa femme.) Ah! voilà une femme qui est vraiment attachée ...
SOUFFLOT , l'interrompant.^ ^d - 0 Charmante personne! . . . C'est peut-être même , à l'exception des dames ici présentes , la seule femme de Paris dont on ne dise rien, pas même son ancien portier, que j'ai placé chez moi.. . Il est vrai qu^elle a une auti-e porte sur le jardin; et cette rue Saint-Lazarre est si isolée. . .
( Mouvement d'Alfred. ) M"® LAJAUNAY. . ' _:
Comment ! Monsieur ^ que signifie?. . .
( ■•2) SOUÏÏLOT.
04iî rien... je suis le chevalier de madaipe d'Albe... Est-ce qu'elle ne Tiendra pas?
LAJAUNAY.
J'en <lo«ite. J*ai passé chez elle ce matin; «lie n'était pes hien décidée.
Air de la jkolfe'et d^s Bottes.
Elle a depuis huit jours èi p«ine Fri3 le.den»i deuil, et Ce soir, Jn jii.oi.- Je doute|>e9iiCQup qu'elle Tienne.
• n i. i ii-i SOT7ÏFI.OT'.
<i ci^v<j^j^iétji!(|ra de SOU miroir.
Si sa parure , à ses regards offerte , '. i; Lui découvrait qu'elle e^nbellit, je croi Qt^'^lli; viendrait :. c'est une découverte , Qu'on ne garde jamais pour soi.
n^ BOMESTiq'dà, annonçant.
Madame d'Albe! > < f^q rea »
( Mçuvement d'Alfred} il s'arrête, --^ Tout le mo?ide.va vers la porte* )
SOUFFLOT , se frottant les mains, Heîm ! j'en étais sur !, . . La coquetterie, » , { A Alfred,') Je ne me trOmpe jamais.
. ALFRED , à paru
Le fat! comme j'aurais do plaisir à le jeter par la fe- ^être!
-.iJlB liiamiiKtr i«'i ?7^*'^^*^r>iî# l!^o^ :.IA(. ALFRED, LAJAUWAY, CLAmÉ B'ALBE, M'»^ LA-
(Toïit'ltMMk'^^ms îrèntr'ikâ^ '(fik{^^'';iéïïestend'ïethéâ- '" frê'Wth^Hî^re i^ efn^lièi Alfred â^^trè vu, \
^ • ^ M™** LAJAUNAY.
Cette bonne Claire f^qnè e^fe^ aïAiable d'être Tenue. .. nous commencions è désespéré!'.. *'"''i^»»<'^^ ! JiVjniKio.^
CLAlK'E , jefant un coup'cVcçil sur toute la société. Est-ce que toutes les personnes qne vous attendez sont arrivées?
Î.AJATJNAr.
Mais oui. . . toutes.
CLAIRE , d'une voix altérée, Âh ! c'est différent. .... Je vous en demande pardon. . . . mais c'est que. . . moi. . . je ne suis venue qu'en visite. ( Elle se retourne, voit Alfred qui la salue. ) ALFRED , à part.
Elle m'a vu!
CLAIRE
Maiij c'est égal, avec des amis. • • on est si bien!. .-* .« Dëcidëmeiit , \& ne vou;5 quitterai pas,
. ^P^ LAJAXTNAY.
A la bonue heure, dpuc. . . Allons, Messieurs, la main à ces dames, une promenade dans le jardin. . . Quant aux chanteurs, qu'ils se ménagent; on fera de la musique ce
soir. ,■' ;.,',,.
''';"■• ''i(fèvji%hx.
C'est ça , concert a*atoateïri:s5 line véritable exécution^ . , ( Bas.) pour nos oreilles.
,/. .^ ,. . ALT^^V^à part.
Allons , Lajaunay va s'emparer d'elle , à prëçent-
LAJAUNAT, achevant de parler, bas à Clare» Oui, Madame, je vous en prie encore; parlez - lui... pour mon repos. . . je vais le faire rester avec vous.
CLAIRE, bas.
Mais , Monsieur . . .
LAJAX7NAY, Ôas, Ah! vous me l'avez promis. {Haut,) Madame d'Albe est fatiguée, elle reste ici... quelqu'un lui tiendra compagnie.
SOUrPLOT. .
Oui . . . moi . . , arec plaisir, ) ^ (IHiriJ A
LAJAUNAY.
Non, Soofîlot, j'ai besoin de vous pour faire les hona-eurs ; vous êtes Fâmp «?es fêtes . . . mais ( Montrant Alfred. ^ Monsieur , par exemple ... ( Surprise d'Alfred, )
CLAIRE
De grâce !
LAJAUNAT, bas.
Laissez donc. . . c'est spirituel, ce moyen là , ça n'a pas Pair...
ALFRED
Je suis à vos ordres. Monsieur, et si Madame veut me permettre . • .
CLAIRE
Pardon. . je ne voudrais pa*. . . c'est peut - être indiscret.
ALERED, hésitant* Madame. ••
tAJAXJNAY.
Eh! non, an contraire. (Bas.) N'insistez donc pas. ( Haut, ) Il doit me remercier , même. ALFRED, à part, A la bonne heure, je reste.
SOUFFLOT, offrant la main à madame Lajaunay, Madame, si à défaut d'une autre plus agréable. • . {Elle lui lance un coup-d'œïl dédaigneux , et prend la main d'une autre personne , qui s'est approchée, — A part, ) Oh ! oh ! quel regard! elle aussi, elle est furieuse!... Bravo! de la jalousie , du dépit , des contrariétés ', délicieux, divin ! comme c*est champêtre !
Reprise du Chœur.
Plus de tristesse , etc.
( Tout le monde sort , Lajaunay fait un signe d'intelligence à Claire. )
ALFRED, CLAIRE D'ALBE
ALFRED , gaiement f après avoir regardé partout. L'excellent homme que Lajaunay! nous laissser ensemble! . . . Gest une ruse de vous , j'en suis sûr.
( i5) CLAIRE.
Chut! je vous dirai cela.
ALFRED
Oh ! nous sommes senls- . . Eh bien ! depuis ce matin , comment vous trouvez-vous?
CLAIRE
Oh ! bien inqniète ; je tremblais que ma lettre ne vous fût pas parvenue à temps.
ALFRED
Oh si! la voilà. •• Dix fois je l'ai relue, je l'ai pressée contre mes lèvres. . • . . Mais pourquoi cet ordre ? Je suis parti, j'ai obéi sans hésiter. • . Cependant nous ne devions pas venir. . . Et ce rendez-vous dans le pavillon? ( Mouuement de Claire,) Ah! hous en étions con,venus.
CLAIRE
Il est vrai... C'est M. Lajaunay qui m'a tourmentée j j'avais presque refusé d'abord. . . et puis une réflexion, une crainte involontaire. . .
ALFRED
Laquelle?
CLAIRE
Je n'ose la dire. . . Vous me trouverez bien folle ; n'importe, pas de secrets avec vous... Eh bien! un mouvement de jalousie.
ALFRED
Comment?
CLAIRE
Oui; il assure que vous êtes amoureux de sa femme.
ALFRED
Moi! de madame Lajaunay?
CLAIRE
Elle est bien jolie î
ALFRED , la regardant.
Mais non , je ne trouve pas ... Et vous avez pu croire . . •
CLAIRE
Oh! j'ai ri d'abord de cette idée; et puis, après sondé* part , elle m'est revenue à l'esprit. . . elle s'est emparée de moi; je n'y tenais plus , j^avais besoin de vous voir, de vous observer avec elle.
Air d'AtUlippe.
Et maintenant etes^vous rassura ? .
CI.A1RE
Un peu, je crois. Mon ami , loin de vous , Paf des soupçons je me sens déchirée : Mon cœur vous rêve infidèle ; entre nous , 11 aime trop pour n'être pas jaloux.
Mais je vous vois , je crois à la constance. Si mon bonheur , que la crainte troubla , Fut incertain , hélasl en votre absence , Il ne l'est plus dès que vous êtes là.
ALFRED
Ainsi, la complaisance de ce bon Lajaunay, qui éloigne tout le monde ensemble?. . .
CLAIRE
Vous ne comprenez pas? .... Il veut que je cause avec vous, que je pénètre vos secrets, que je sache si vous aimez sa femme. . . et pour cela , il nous ménage un tête à tête . . . Au dîner , au concert , au bal , il vous placera près de moi ; c'est une grâce qu'il me demande. ( Lui tendant la main.) Dois-je refuser?
ALFRED , lui baisant la main.
Que je suis heureux !
CLAIRE
Yrai!. • . plus que si vous étiez près de madame Lajaunay?
ALFRED
Quelle idée! Oh! non, naon cœur est sincère, et tu ne peux douter. . .
CLAIRE , avec effroi^ O ciel ! Monsieur, y pensez-vous !. .. ici! . . . Je ne doute pas de votre amour. . . je serais trop malheureuse ! • . • ALFRED.
Jamais ! jamais par moi. . . C^est à vos pieds que. . •
CLAIRE
On vient ! {Ils se séparent lavement. )
ALFRED , prenant un livre sur une table* Ah î ce livre. . . ( Claire s'assied de t^ autre éote'.)
r 17 ) SCENE VI.
ALFRED, SOUFFLOT, CLAIRE D'ALBE
souFFLOT, riant.
Ah ! ah! akî qne je TOiis conte. . . Tiens , qit'e9<;-ce^e TOUS fesiez donc là?. . .
ALERED.
Madame m'avait prie. . .
SOUFFLOT
De KFe?. . . Om, je comprends . . . Dam ! si ros pensées étaient ailleurs.., peut-être cpie von* laissiez languir la conversation. . . en revanche, je viens d*e« ealetidre une diablement animée. Devinez , Madame.
CLAIRE , se hvafrf.
Oh ! je ne suis pa» curieuse.
SOBFFLOT.
Alors, je vais vous la dire. Figarez-rows... Je descendais Pe«calier. . . au bontd'nn grand corridor sombre. . , j'aime assez les corridor», parce qn^au besoin on p€ut cHre : je passais... Tout-à-coup j-j'^entends dans une chambre les voix de Monsieur et madame Lajaunay . . . j'écoute^.
Comment?. . . aux portes?
SOtîPFL(y'P.
Bah! à la campagne!... D'ailleurs , tofit n'arrivait pas à mon oreille; quelques phrases tont an plus. ( Changeant de voix.) « Non , Madame, vous ne chanterez pas. — M.iis, Monsieur, rien qu'un duo. — Du tout, pas une note. — C'est une indignité!. . . » Alors ils Ont élevé le ton, et je n'ai plus distingué les paroles.
CLAIRE
Comment?
SOTJFFLOT.
Il paraît que Monsieur ne veut pas que Madame chante... Il a peut-être raison... les duos, vous concevez , c'est trnître... et puis une jolie femme, un jeune homme. .• un aimable jeune homme. v .
CLAIRE, avec inguiélude»
Et qui devait donc chanter avec elle?
Claire. 5
SOUFFLOT , 5e tournant vers Alfred»
Qui ! . . . parbleu . . . Ah î les voici. ALFRED , à part.
Le f>avard !
SCÈNE VII
ALFRED , M^« LAJAUNAY , LAJAUNAY , CLAIRE D'ALBE, SOUFFLOT.
LAJAtJ»AT.
Eh bien! s'amuse -t -on ici. • . comme là-bas? comment va le plaisir? ( Bas à sa femme,') Allons, un air riant.
M™® EAJ AUHAY , è£?^.
. C'est une horreur !
SOUFFLOT
Oh ! tout le monde est d'une gaîté . . . Dam ! on prend exemple sur les maîtres de la maison.
LAJAUNAY.
Et vous , monsieur Alfred. . . vous qui avez une si jolie
voix , nous prëparez-vous quelque chose? ( Bas à sa
femme.) Voilà votre transition. . , Allez 9 allez.
ALFRED
Monsieur . . .
CLAIRE,.àl i7ar^ Celait lui 1
SOUFFLOT , has à Claire, Vous comprenez ... le danger . . .
LAJAUNAY , bas à sa femme* Allez donc , allez donc.
M"^" LAJAUNAY.
Ahl monsieur Alfred... il avait ëté question d\m duo que VOUS m'avez apporte.
ALFRED
Oui, j'espérais.. .
LAJAUNAY, bas à Claire.
. Heim:
M"« LAJAUNAY.
Eh bien! je n'avais pas pensé à vous le dire tout de suite; mais depuis hier, un enrouement... Il m'est défendu de chanter.
( 19 ) LAJAUWAY , has.
Bien î bien î . . . ( ffaut. ) Bah ! pourquoi donc ça ^ bonne amie ? . . . Allons , un petit effort.
SOUFFLOT, riant.
Un petit effort !
M°»« LAJATJNAY-.
Non, non, je sens que ça m'irriterait.
LAJAUNAY.
Ah! c'est dammage... Comment?.., rien qu'an duo ?.. .
M™« LAJAUNAY , bûs à SOU marù Finissez , ou je chante.
ifAJAUNAY , vivement.
Enfin , ma chère amie , je n'insisterai pasj je ne veux pas avoir cela à me reprocher.
M™« LAJAUNAY, à Alfred, Monsieur excusera. . ,
ALFRED
Comment donc. Madame?,,. ( Rencontrant un regard de Claire. — A part.) Allons , un retour de jalousie! , . .
SOUFFLOT
Eh î mais , nous réclamons ,., {A Claire, ) N'est-ce pas , Madame?. •• On nous a promis un duo. . .
M:™« LAJAUNAY.
Mon dieu! rien de plus simple. . . qnelqu'autre personne peut chanter avec Monsieur.
LAJAUNAY.
Certainement. ( Montrant Claire, ) Madame, par exemple.. . N'esl-il pas vrai, vous consentez?. . . CLAIRE , préoccupée,
A quoi?
ALFRED, à Claire.
Il s'agit d'un duo qu'on vous propose de chanter avec moi...(^^ec intention,) Et je crois deviner.,, vous êtes inquiète. . . A nne première vue on peut se tromper. . . on a peur. . . on se trouble. . . mais si nous avions quelques instans pour nous entendre. . .
LAJAUNAY.
Pour répe'ter?. .. C'est trop juste. Ma femme et moi nous retournons au jardin rejoindre tout le monde. ( i^as à Claire, ) Èh bien! vous avez parlé?... N'est-ce pas qu'il y a quelque chose ?
( ao )
CLAIRE , très-agitée.
Je ne crois pas encore . . .
LAJATJNAY, bas.
Vous dites cela pour me flatter.
M™e LAJAUNAT.
Venez-vous , mon ami ?
ENSEMBLE
SOUFPI.OT.
Atr de la jeune €ùque/ie.
Bravo ! c'est cbarmaàt '.
Quel enjouement !
Chacun s'y prête ,
Chacun e&t£on>tei»t.
Douce harmonie ! accord touchant !
CLAIKE et liAJAUNAY.
Mon cœur agité N'a pas dompté Sa peur secrète.
Pour moi quel tourment î Combien je souffre en ce moment!
MAD. LAJAUNAY et ALFRED.
Son cœur agité
N'a pas dompté , etc.
( Lajaunay sort auec m femme y Soufflât les suit. )
SCEIVE VIII.
CLAIRE D'ALBE, ALFRED
CLAIB.E, cachant &u figure, Alfred! Alfred!
ALFRED
Que vois-je? des larmes!
CLAIRE
Cette jalousie de LajaDnny. . . rémotion d^^ femme ce duo. . . Ah! malgré moi. . .
Claire, qti'ai-je donc fait ? quel est mon crime? pourquoi suis-je ici? Je n'y voulais pas venir. Quelle différence de soirée! . . , Mais c'est vous , c'est votre lettre. . .
CLAIRE
Etait-ce moi, avant hier soir, quand vous vous êtes offert de vous-même à la reconduire?
ALFRED
Pouvais-je faire autrement? Puisqwe, pour l'éloigner, vous preniez le prétexte d'une migraine, il fallait bien sortir avec elle; et c'est en chemin... je ne savais que dirie. . . je lui ai parlé musique. . . ce maudit aLuo. . . Je vous ai tout conté une heure après. . . Nous en avons ri ensemble.
CLAIRE
Mais ici , à mon arrivée , tout le monde est venu audevarït de moi . . . Vous seul , pas un regard . . .
ALFRED
Vous m'accusez quand vous devriez me plaindre! Estce que sans cesse je ne dois pas être sur mes gardes? Et ici même encore, il n'y a qu'un instant, dieu! ai-je souffert!... Cet infernal Soufflot! ne dirait-il pas du mal de vous?
CLAIRE , avec effroi.
Be moi !
ALFRED
Oui, cette seconde porte, dansle jardin. . .
CLAIRE
Ciel!
ALFRED
A propos. . . la clef. . • je i'ai perdue. CLAIRE 5 la montrant.
Je l'ai trouvée. ( Alfred veut la prendre. ) Non, non , Monsieur, on peut savoir... Grand dieu! .. . si un tel homme ! . . .
ALFRED
Claire , Claire , calmez-vous , il ne le croyait pas ... il ne faisait que le dire : Mais jugez de mon supplice , ne pouvoir même défendre celle qu'on aime! N'importe! un autre jour, ailleurs, je trouverai quelque bonne occasion
pour lui chercher querelle , lui apprendre à se taire, le tuer*
CLAIRE
Je vous le défends.
ALFRED
J'obéirai, à une condition , c'est que vous ne serez plus jalouse. ( // lui baise la main. ) Oh! c'est fort mail CLAIRE.
Alfred, il faut me pardonner un peu de faiblesse, quand tout se réunit pour m'alarmer.
ALFRED, Vohserpant, Est-ce que vous avez reçu des lettres de Hambourg?
CLAIRE, vipement.
Oh ! non , pas encore.
ALFRED
Ce silence , depuis dix jours , c'est singulier 5 et vous crojez toujours impossible qu'avant cinq on six mois nous ayons à craindre de ce côté là.
CLAIRE
Oh ! cet héritage , ce procès, tout paraissait si embrouillé. . .
ALFRED
Âh ! oui, oui, tant mieux! ce sera long, dès que la justice s'en mêle... Six mois, ma Claire, six mois!... Que vous êtes belle ! A propos ,• ce matin, j'ai reçu votre lettre , et voici la mienne.
CLAIRE
Donnez . . • c'est charmant ! . . . Être ensemble ou s'écrire , c'est le même bonheur.
ALFRED
Vous croyez ?
AJR : Encore un mot , 0 ma Lucette! ( Romance de Berton fiU- )
J'ose espérer bien davantage.
Qnand je vous réponds de ma foi , De la vôtre il me faut un gage.
La clé!
CLAFRE.
Qii'attendez-vcus de moi ?
ALFRED
La clé ! cédez , donnez-la moi.
CLAIBE. <
Non , non , non , non , quelle imprudence ! Si quelqu'un venait à savoir. . ,
ALfRED , lui prenant la main et s^emparant de la clé. Quoi ! vous tremblez! Moi j'ai l'espoir De vous rendre la confiance; Oui , oui , ma Claire , à ce soir ; Je vous rendrai la confiance.
Adieu, ma Claire , adieu, à ce soir.
La cloche du dîner I
CLAIRE
Sitôt!
ALFRED
Convenons de tout. Ce soir , voos partez à neuf heures , moi, à huit et demi. . . le premier , ça vaut mieux : je n'ai pas l'air de vous suivre,.. Je vais prévenir mon domestique pour qu'il soit prêt. . . Adieu î
CLAIRE , gaiement.
Et notre duo ?
ALFRED, riant.
Ah! oui, n'oubliez pas que nous venons de le répéter. . . comme si nous ne l'avions pas chanté dix fois dans votre pavillon.
CLAIRE
Surtout , Monsieur , de la prudence.
Même air que le précédent.
Que votre voix soit moins touchante , Et n'attachez pas sur mes yeux Ce regard qui me rend tremblante , Quand nous chanterons tous les deux.
Promettez-le moi, je le veux.
ALFRED
Non, non, non , non, c'est impossible.
CLAIRE
Si les témoins allaient savoir. . .
alfued.
Sans être ému puis je vous voir ?
CLAI-RE.
Kh •' mais est-ce donc si pénible ?
Loin d'eux on pent se revoir . . , C'est le prix d'im effort pénible.
Adieu , Monsieur , adieu , à ce soir.
ENSEMBLE
A ce soir... à ce soir...
( Alfred sort ; elle le suit des jeu. r* )
SCÈIVE IX.
CJUAIRE D'ALBE, M^^ LAJAUNAY.
m"® LAJAUNAY.
Ah ! Claire î . . . Comment seule ?. . . et votre chanteur?
CLAIKE , sortant de sa rêçerie.
Mon chanlenr?... Ah! M. Alfred?... il est sorti, je crois. Le dîner. . .
m"® lajattîtat.
Ah î pas encore. . . Une voiture vient de paraître à rentrée de Vavenue. . • M. Lajauiwiy ne se doute pas qui c'est; il est allé au-devant.,. Et cette musique ^ vous l'avez déchiffrée , n'est-ce pas ?
CLAIRE
Oui, en on instant... je chanterai.*. {L'obserf^anL) Mais vous y teniez, peut-être. . .
M™® LAJAX7WAT.
Moi. . , Oh! fort peu. . . du moment que cela déplaît à quelqu'un... Ah! ma chère, que vous êtes heureuse! Vous n'êtes pas forcée aux enrouemens, vous... Vous n'avez jamais connu ces persécutions-là. . . Je crois bien , cet excellent M. d'Albe. , . quel bon mari ! . . . Tout occupé de son commerce, raisonnable, confiant pour sa femme. . . {Mouvementde C/a/re.) Mais , pardon, j'ai tort. . . je réveille votre chagrin. . .
( -ïS )
j4ir du Baiser au Porteur»
Mais il faut nous faire une ëtude De cacher à lotis nos amis , Moi l'ennui , vous l'inquiétude Que nous devons à nos raarls...
Nous les devons à nos maris.
N'importe ! prenons l'une et l'autre L'air aussi riant aujourd'hui Que si vous étiez près du vôtre , Et que le mien fût loin d'ici.
SCÈIVÉ X*
CLAIRE , LAJAUNAY, M*»« LAJAUNAY.
lAJAUNAf , à la cantonade.
C'est bien. . • un couvert de plus ! tout le monde est arrivé î
M"'^ LAJAUNAY.
Eh bien ! cette voiture. .. cette visite. . .
LAJAUNAY,
Oh! rien, rien, ma chère amie, {bas,) Cette pauvre Claire, après huit mois d'absence, je crains l'effet de la surprise*..
M™" LAJAUNAY.
Vous dites, a .
LAJAUNAY, bas.
Silence 1 . . • Avezs-vous là votre flacon ?
CLAIRE
Eh, mais, monsieur Lajaunay, qu'avez-vous donc?... Cet air d'embarras . . .
LAJAUNAY.
Moi, madame! je suis bien aise de vous trouver ici. Qu'est-ce que vous me donneriez, si je vous faisais une belle surprise?. . .
CLAIRE
A moi?...
LAJAUNAY.
Oui... par exemple... {/î part,") J'y suis, (^aw/.) Si je vous annonçais l'arrivée inattendue. • ,
Claire . 4
CLAIRE , à part.
Je tremble!
LAJAUNAY.
L'arrivée de votre jeune nièce. . . voas savez. . . la fille de cette belle-sœar d'Allemagne, dont vous portez le deuil.
CLAIRE , V observant avec inquiétude.
Ah !. . . où me l'envoie. . . Mais , si jeune. . • elle ne vient pas seule ?
M™" LA JAT7NAY.
Non , sans doute ! • • •
LAJAUNAT.
Allons. . . il ne faut pas vous émouvoir. . .
SCÉl^E XI.
CLAIRE, ALFRED, LAJAtJNAY , W^^ LAJAUNAY.
{U orchestre se fait entendre doucement jusqu'à la chute du • rideau.)
ALFRED , entrant gaîment.
Ah! mesdames, je suis heureux d'arriver le premier, pour vous offrir la main. . . {^A Claire qui est pâle , agitée.) Mais que vois-jel Quelle émotion!. . . {Lajaunay lui fait des signes.)
SCÈNE XII
LES MÊMES , SOUFFLOT , M. D'ALBE , toute la société'. SOUFFLOT, accourant.
Le voilà!... c'est lui»... M d'Albe!... {A Claire.) M. d'Albe !
CLAIRE
Mon mari!. . .
{Mfd. Lajaunay court à elle pour la soutenir. Alfred, qui s'est éloigné vivement, reste immobile de Pautre coté. M. d'Albe paraît à la porte du fond^ au milieu de tout le monde, et il tend la main à Lajaunay qui va aU'devant de lui. . . (La toile tombe.)
FIN DU PREMIER ACTE
Le Théâtre représente un salon très-simple chez M. d'Albe. — Sur la droite un cabinet , garni d'un rideau vert corame la caisse d'un commerçant. — A gauche , une porte qui conduit chez Claire ; la porte d'entrée au fond. — - A droite , une table, et tout ce qu'il faut pour écrire. — A gauche un guéridon, chaises et fauteuils , etc.
SCÈNE PREMIÈRE
M. D*ALBE , seul.
( Il parcourt des livres de cofAptabilité. )
A merveille ! tous les comptes souc enVègle. Partout un ordre, une exactitude!... grâce à sa surveillance... Si ce n'était ce qui m'entoure , et mon vieux drapeau que j'ai retrouvé, je m'apercevrais à peine d'une absence de huit mois. Qui croirait qu^une femme si jeune?., oui, mais si bonne ! . . . c'est elle qui m'a consolé d'une vie entière de malheurs. Enfant , j'avais perdu ma famille et mon patrimoine... soldat, j'avais vu périr gloire, armée, espérance ! . • . Forcé , à quarante ans , de laisser là l'épée pour devenir commerçant, manufacturier, que de peines! que d'alternatives avant le succès !
AïK : du Passepartoul.
Mais l'avenir s'offre enfin sans nuages; J'arrive au port , dans mes foyers je voi Uue fortune à l'abri des orages , Et pour en jouir avec moi.
J'ai là quelqu'un , ce qui vaut mieux , je croi. Comme l'amour, si prompt à nous séduire, Quand on est seul la fortune souvent A nos vœux ne saurait suffire :
On la double en la partageant.
Oui , de tout ce qui m'a été cher au monde j il ne me reste plus Qu'elle, elle seule!
MARGUERITE, M. D'ALBE
MARGUERITE
Me voici , Monsieur , me voici. J'ai donné vos instructions à tout le monde. Un grand dîner , une soirée ... ça nous étourdit un peu. • . dam'! nous en avons perdu l'habitude. . . Pendant votre absence on voyait si peu de monde ici!
d'albe.
Ma femme est-elle réveillée ?
MARGUERITE
Elle n'a pas encore sonné. Mais , soyez tranquille , le secret sera bien gardé : ils me l'ont tous promis.
Air de Partie et Revanche.
Que Madame sera surprise !
d'albe.
Gardez surtout qu'en cette occasion , Votre air mystérieux n'en dise Autant qu'une indiscrétion.
Surtout point d'indiscrétion.
MARGUERITE
Rassurez-vous, Monsieur. . . Mieux que personne Je sais tout voir... et par moi vos secrets. Comme les miens sont gardés.
d'albe.
Oui , ma bonne , ( A part, )
Et c'est pour ça qu'ils ne le sont jamais !
MARGUERITE
A présent, ce qui m'inqniète, ce sont les invitations, . , Comment prévenir assez tôt? ». .
C'est fait , d*hier soir , à la campage de Lajaunay , où j*ai e'té rejoindre Glaire , malgré ma ftitigue , tant j'étais impatient de l'embrasser. Oh! ce n'est pas une soirée, une fête. . . on n'y pense guère en ce moment. C'est un dîner d'amis , voilà tout , et je compte sur les miens.
MARGUERITE
Ils y seront tous , Monsieur. Il n'y a pas à Paris un négociant , un citoyen plus aimé, plus estimé que vous. . • vous êtes si bon î . » . ( Mouvement de d'Alhe. ) Oh ! Monsieur, nous le savons , et les malheureux aussi. d'albe.
Assez , assez , Marguerite , tu vas me faire rougir.
MARGUERITE
Dam'! ça doit m'être permis, à moi, votre vieille Marguerite, qui vous doit tant! c^est vous qui m'avez recueillie avec mes enfans, et voilà de ces choses qu'une mère n'oublie jamais! c'est au point que. . . Madame , je l'ai vue naître, je Tai élevée , et Dieu sait si je l'aime I . . . Eh bien! il y a des momens où il me semble que je vous aime encore davantage.
d'albe.
Bonne Marguerite! va, je reçois tes éloges avec plaisir. Tu es sincère , toi; tu me grondes souvent. marguerite.
c'est vrai. Et tenez, pendant que j'y suis, j'ai bien envie, avec votre permission. . .
d'albe.
Tu as quelque reproche à me faire ?
marguerite.
Mais, oui,:.. Hier, en vous voyant, j'éprouvais une joie. . .
Je m'en suis aperçu.
marguerite.
Mais vous l'avez troublée prcsqu'aussitôt. . . vous avez fait du chagrin à Madame... J'ai vu des larmes dans ses
yeax : le soir même de votre Brrive'e , ça n'est pas bien . . . on attend on peu.
d'albe Oui, j'ai eu tort. . • on moment de vivacité. . •
MARGUERITE
Vous avez quelquefois de ces momens là . . . d'albe.
Je n'en aurai plus , je te le promets. . . Laissons cela. . . Dis-moi , Marguerite , on doit apporter ce matin deux caisses d'étoffes , d'objets précieux. • . ce sont , en grande partie , des cadeaux pour ma femme. . . tu conçois , encore du mystère!... Tu feras déposer tout cela dans le pavillon du jardin. . . Claire n'y va jamais.
MARGUERITE
Mais au contraire , Madame y va d'babitude.
d'albe.
Ah 1 vraiment!
MARGUERITE
Oui , c'est là qu'elle passe toutes ses soirées; elle y a fait transporter un piano , des livres, de la musique. • .
d'albe.
C'est singulier, j'avais voulu le faire arranger pour elle, elle ne s'en souciait pas. . . Ah ! un caprice. . . elle est si jolie !... Mais c'est l'asile qu'elle préfère, tant mieux , cela sert mes projets. Donne-moi la clef du jardin* marguerite.
La clé de la petite porte?
Qui ouvre sur la rue Saint-Lazare, . . ( Montrant le ca" hinet. ) Elle doit être là, dans ma caisse. Allons , dépêchetoi, ma bonne Marguerite.
marguerite.
J'y vais , Monsieur , j'y rais. ( Elle s'arrête. — D'Albe la regarde, ) Mon dieu ! que je suis aise de vous revoir ! . . . ( V'Albe lui tend la main, ) Plus de momens de vivacité. d'albe.
Non , sois tranquille. ( Marguerite entre dans le cabinet, ) Elle a raison, je suis souvent brusque , impatient, comme si j'avais encore mes épaulettes. Hier au soir, par exemple, ma femme. . . mais c'était sa faute. Son accueil n'a pas été aussi affectueux que je l'espérais. Je ne saisj elle avait
l'air incertain, prëoccnpé; elle ne m'appelait qae Monsieur. , . Au point qu'il a fallu me fâcher. . . Eh bien ! j'ai eu tort. . . Allons donc ! moi me montrer grondeur, ombrageux, ridicule, . .
Air du Vaudeville de Vlnsouciant.
Vers la vieillesse à grands pas je m'avance j Sachons dompter mes mouvemens jaloux, Ma brusquerie et mon impatience. . .
De mes défauts , enfin , corrigeons-nous. A mes bontés Claire oublierait, je gage, Mes cinquante ans j car , il faut y songer , De mes défauts , le premier, c'est mon âge. Et celui-là ne peut se corriger.
( Marguerite sort du cabinet. ) Eh bien , Marguerite ?
MARGUERITE
Monsieur, je viens de visiter toutes les clds , mais celle de la petite porte du jardin , je ne la trouve pas.
Comment! vous ne la trouvez pas? c'est que vous cherchez mal... Voyons... {Il prend le trousseau de clés, ) Non , elle n'y est pas. ( Vivement. ] Qu'est-ce que cela signifie ? •
MARGUERITE
Mais , dam' ! ça signifie qu'elle manque. d'albe.
Et où est-elle? qui peut l'avoir prise? pourquoi?
Allons , quand vous resterez là ! . . . Cherchez ! tâchez de vous rappeler, . .
MARGUEBITE.
Mais, Monsieur, que voulez-vous?
D*ALBE , s' échauffant de plus en plus. Je veux, je veux qu'on ait du soin. . . Toute autre clé passe encore j mais celle là !... On n'est pas en sûreté chez
soi. . .
MARGUERITE
Mais , Monsieur ...
d'aibe , s'emportant.
C'est une négligence impardonnable I
MARGUERITE, CLAIRE, M. D'ALBE
CLAIRE , entrant à gauche»
Quel bruit!. . . Qu'y a-t-il donc?
d'albe, se contraignant.
Ah ! c'est vous , ma bonne amie , vous arrivez à propos, je crois que j'allais me mettre en colère.
MARGUERITE
Vous croyez?
CLAIRE
Et pourquoi donc ?
d'albe.
Il ne faut pas m'en vouloir , c'e'tait pour vous ... Quel dangei* vous auriez pu courir, vous qui passez vos soire'es dans le pavillon du jardin 1 ^
CLAIRE , baissant les yeux.
Ah! vous savez ?.. .
MARGUERITE
Mais , Monsieur , elle n'est pas perdue , cette maudite clé.
CLAIRE, effrayée, La clé du jardin?
d'albe.
Vous avez beau dire , on ne la trouve pas. . . Il faut que quelqu'un l'ait dérobée.
CLAIRE; auec effort.
Dérobée ! Non , non, ne soupçonnez personne, c'est. . . c'est moi qui l'ai prise.
MARGUERITE
Là, vous voyez bien...
d'albe.
Vous? A la bonne heure . me voilà sans inquiétude. Marguerite, apporte-nous à déjeûner. Pardon , ma bonne , pardon de ma vivacité.
marguerite, (i) Ah î Monsieur , encore une i . . .
( Elle sort par le fond, )
(i) Claire, Marguerite, d'Albe.
d'albe.
Je t'ai donne là nn triste bonjour, ma Claire?
CLAIRE
Ah ! je n'ai pas le droit de me plaindre. d'albe.
Si fait , si fait. . . La manière dont vous me le dites. . . vous m'en vouiez un peu. .. Mais si je répare mes torts bientôt, . . dans la journée. . . Ah ! j'oubliais. . , cette clé, ma chère amie , j'en ai besoin. , . Donnez-la moi^
CLAIRE
Cette clé?. . • oui , oui.
d'albe.
La clé du jardin , où est-elle ?
CLAIRE
Monsieur, je ne sais. .. Dernièrement des dames... Madame Lajaunay , je l'ai reconduite» et cette clé. . . p'albe.
Mon dieu î quel trouble I . . .
CLAIRE
Moi ? . . , Oh ! non ... je verrai ... je chercherai ...
d'albe.
Elle est égarée peut-être? Et vous voil?» toute tremblante î . . . Ah ! Claire , combien j'ai honte de mes emportemens; mais je les vaincrai; je le dois , je le veux. . . et tout me sera possible plutôt que de vous voir encore en ma présence un seul moment de chagrin ou d'effroi. ( A Marguerite qui pose un plateau sur le guéridon. ) Marguerite , vous ferez changer cette serrure.
CLAIRE , ti'ès-Tiuenvnt.
Oui, aujourd'hui. . . ce matin même. . •
MARGUERITE , bas à M. d^Albe, On demain, parce que les apprêts. . .
d'albe j il lui fait signe de se taire et dit à Claire :
Mettons-nous à table.. . ( A Marguerite, ) Ah ! encore un
mot... Dites à Joseph d'aller prévenir M. de Surgy que
je l'attends daa la matin/ée , <jue j'ai 9 lui parler, à lui parler
d'une affaire importante. ( Mouvement de Claire. )
^ABGUERIT]? (l).
Tout de suite , Monsieur. A présent il n'habite plus le
(1) Claire , JM.*r«uerite , d'AJLhe.
Claire, 5
faubourg Saint- Germain. . . it est Tenu se loger près d'ici , dans le quartier des banquiers.
d'albe.
C'est bien.
Alfred l
CLAIRE, M. D'ALBE
CLAIRE , à parf.
d'ai.be , observant Claire, AiR : T'en soupiena-tu?
Elle paraît inquiète et pensive.
çi.AiBE , à part.
Alfred I grand dieu! que peut-il lui vouloir?
d'albe , s' approchant.
Auprès de moi , d'où vient qu'elle est craintive ?
CLAIRE , à part.
Est-ce uu soupçon qu'il a pu concevoir ?.. d'albe , avec tendresse.
Ma chère, allons, quel trouble vous a^îte ?... Pardonnez-moi, j'avais tort, j'en convien...
GLAIRE , à part.
C'est son pardon , hélas ! qu'il sollicite » Quand je voudrais lui demander le mien ! ( Pendant ces deux vers y d' Alhe s'assied près du guéridon. )
' D*ALBÏ.
Eh bien ! Claire , vous ne vous mettez pas à table? Vous ne venez pas , comme autrefois . préparer le thé?, . . Est-ce que vous avez oublié toutes ces habitudes de ménage qui m'étaient si douces ? Ah ! ne cherchez pas à me faire sentir qu'elles ont été trop long-temps interrompues. . . je les ai si souvent regrettées ! ... et toi ?
CLAIRE, s'asséjant.
Moi, Monsieur ?
d'albe.
Monsieur !... encore?. . . ce n'est pas bien.
CLAIRE
Pardon. . . mon ami.
d'albk.
A la bonne heure! Mon dieu! que je suis bien là, en face de vous! Que de fois, dans l'absence, j'ai pense au moment où nous nous retrouverions ainsi !... Et jamais sans que les larmes m'en vinssent aux yeux d'espérance et de joie. On n'est bien, on n'existe que dans son mënage.
CLAIRE
Oui, vous avez raison.
d'albe.
De quel air tu me dis cela. . . Tiens, c'est un bonheur que tu ne sens pas comme moi.
CLAIRE
Mais je vous assure. . .
d'albe.
Je t'assure que non } et je sais bien pourquoi. . . Oh! je ue suis pas injuste... je conviens qu'une femme de ton âge ne peut attacher la même importance à ces plaisirs . un peu monotones , qu'on goûte chez soi. ( // lui prend la main; elle la retire idvement ; il se rapproche en souriant, ) Oh! vous n'en me'ritez pas moins ma confiance , et je vais vous en donner la plus grande preuve.
CLAIRE
A moi?
d'albe.
Je vous l'avoue, ce que j'ai re'solu aujourd'hui, il y a huit mois , je ne l'aurais pas osé. . . Je me disais : son cœur est bon, toutes ses pense'es sont pures; mais cette imagination, si calme dans l'indifFérence , un rien suffirait pour l'exalter. Que de dangers , si elle ne trouvait pas toujours près d'elle un guide , un protecteur , un appui ! . , .
CLAIRE
Vous disiez cela ?
Sans doute !
CLAIRE
Et vous avez pu me quitter ainsi, me laisser seule 7. , .
d'albe.
Des reproches?... Eh bien! je ne les mérite pas. . .
Une sœur mourante m'appelait près d'elle... Pouvais-je me dispenser de partir ?
CLAIRE , ^e leçûnt.
Il fallait mVmmener.
d'albb , se levant.
Pourquoi? A présent , an contr«ire> je suis tenté de me féliciter d'une année d'épreuves , qui m^apprend à te mieux connaître. La retraite où tu vivais, l'ordre que je retrouye dans mes affaires ... Je croyais n'avoir qu'une femme aimable et jolie , et je vois que j'ai encore une maitresse de maison j simple , activé j économe , une excellente mère de famille enfin. Ma pauvre nièce, ma petite Jenny, c'est à toi que je la confie. . . elle n'a plus de mère. . . je ne sais qu'un soldat; ce n'est pas moi qui l'éleverai. . .
Air de la SehtlneUt, , 'ï'' A cet enfant ouvre aujourd'hui t*?s bras.
Qu'elle retrouve en loi sa pauvre mète. C'est un dépôt qu'au monde tu rendras... ^ Sois sou appui , son guide lutélaire ! Ce monde est plein de pièges imprévus ,
Qui me fesaienl trembler pour elle;
Grâce à toi , je ne les crains plus...
Oui , le digne prix des vertus ,
C'est d'en être un jour le modèle.
UN DOMESTIQUE, annonçant par le fond.
Monsieur Alfred de Surgy.
( M, d'Albe 7fa à sa rencontre ; Clair va s'asseoir à gauthe»)
ALFRED, D'ALBE, CLAIRE D'ALBE
ALFRED , à M. d'Albe,
Vous m'avez fait demander, Monsieur; je me rends à vos ordres ,,, {A Claire, ) Madame ...
( // la salue. — Claire est assise de manière à lui tourner
ledosi elle incline lég^éremènt là téte^ et prend sa broderie
sans le regarder, )
d'albe.
Pardon, mon cher Sargy, de vons avoir dérangé. Que voulez-vous? c'est le privilège de mon âge.
ALFRED
Comment donc , Monsieur , c'est on honneur . . .
d'albe.
Hèiii7. . . "Un plaisir , à la bonbe heure.
ALFRED
Monsieur...
Monsieur! Monsieur!... Allez-vous aussi prendre avec moi ce ton froid et cérémonieux que je reprochais à ma femme.
CLAIRE , s'efforçant de sourire.
A moi?
d'albe.
En vérité, vous me feriez croire que je n'ai plus d'amis , et que mon absence. . .
ALFRED , vivement , d'un air enjoué.
Comment donc ? Je suis toujours le même , je vous assure^ et je serais désolé de vous donner des idées. . . d'albe.
Eh bien ! c'est cela. . . je vous retrouve. N'ai-je plus les mêmes titres à votre confiance? es<-ce que vous n'avez plus cette gaieté que nous aimions en vous ?
ALFRED , de rnémeè.
Si ^ait, si fait... je suis très-gai. ( A. part, ) Ah! quel supplice !
d'albe.
Oh! je sais que vous êtes toujours un peu étourdi ^ un peu légei", mais non pas en amitié... Vous gardez cela pour vos amours.
ALFRED, af/èc inquiétude.
Mais. . . je ne comprends pas. . .
d'albe , souriant.
Parbleu! vous allez faire croire à votre constance. . . Oh ! quand vous prendrez votre air inquiet. . . ALFRED, affectant une grande gaieté.
Moi! pas du tout, je Touâ assure .. . je vois que vous tôUlPz ^léisanlér, et ttidi-mêuie. . .
d'albe, toujours gaiement.
Comme si je n'avais rien appris pendant mon voyage, . .
CLAIRE, à part.
Grand dieu!
ALFRED
Monsieur, Monsieur , je ne sais ce que vous voulez dire . . •
D^ALVE
j4ir du Baiser au Porteur, Eh mais , d'où vient ce trouble extrême ?
ALFRED
Qui, moi , troublé !... Vous vous trompez , je croi .
d'albe.
Uaas vos amours u'êtes-vous plus le même?
ALFRED
Il se pourrait...
CLAIRE, à part.
Je meurs d'effroi.
ALFRED
Un cœur à des chaînes rebelle.
Par le bonheur n'éiait pas éprouvé , Pour le chercher, il était infidèle;
^^^ ( Regardant Claire à la dérobée. )
Il ne l'est plus sitôt qu'il Ta trouvé !...
d'albe.
Je crois comprendre. . . un amour raisonnable. . . tant mieux. . , c'est justement pour cela que je vous ai fait appeler. En revenant de Hambourg, j'ai passé dernièrement à Metz , ou vous avez été élevé , je me suis arrêté dans votre famille, chez les amis de votre mère, et j'ai même vu la fille de l'un d'eux, du général Delmare. . . ah ! une jeune demoiselle charmante , sans flatterie.
( Mowement de Claire» ) ALFRED, à part.
Ciel!... {Haut et troublé,) Monsieur, nous reparlerons
>î| «»lq î
de cela pins tard. . . aillenrs. . . Ces afFaires de famille. , , devant madame. . .
d'albe.
Ponrquoî donc ?. . . Claire ne sera pras indifférente à la nooTelle de votre futnr établissement, . . N'est-il pas vrai, ma bonne amie?
CLAIRE
Ah î . . . monsieur va se marier ?
ALFRED, vivement avec trouble.
Moi, madame. . • je ne crois pas. . . C'est-à-dire, il n'y a rien de décidé. . .
d'albe.
Oh ! permettez ... On m'a fait lire votre dernière lettre.. . Vons demandez du temps , des délais . . • Du reste , de grandes protestations d'attachement pour la famille, de fidélité à la jeune personne. , . Elle y croit. . . Vous n'avez pas voulu la tromper ? , . . oh ! non . . . LAJATJN AY , dans la coulisse.
Non, non, s'il est en affaires, je reviendrai plus tard.
d'albe.
C'est Lajaunay . . . il s'en va. , . ^Quel enfantillage î . , . Mon ami , mon ami. . . ( 77 sort vivement, )
ALFRED , à Claire, très-bas (i).
Un instant d'entretien î . . .
CLAIRE , se levant^ et laissant tomber sa broderie. Jamais!. . .
ALFRED
Pour me jr.stifier . . .
CLAIRE
Vous me perdez , monsieur. . .
I.AJAtrNAT , entrant
Mon Dieu î madame, je suis bien indiscret. . . de si bon matin . . .
d'albe.
Prends donc garde; tu marches sur la broderie de ma femme.
LAJAtTNAY.
Ah! madame, pardon... j'ai la tête si prëoccnpëe de mes chagrins d'hier... vous savez... {Jl se retourne et aperçoit Alfred. — A part, ) Allons , le voilà. . , je le trouverai partout !
D*AEBE.
Quoi donc ?. . . Quels chagrins?. .
LAJAUNAY.
Oh ! rien. . . une bagatelle. . . un détail de me'nage. dVebe.
En ce cas , je ne me gênerai pas, pour reprendre mon entretion avec Surgy. . . Aussi bien, ça ne doit pas être un secret pour toi 1 J'étais chargé de t'en parler, par un de nos anciens camarades d'e'tudes. . . un de nos amis de Metz , le général Delmaze , le futur beau-père d'Alfred. EAJAUîîAY , très-vivement.
Comment ! comment ! il se marie , M. Alfred. (Jllanf à la droite d* Alfred,)
AIR : Ten guetîeptnj)etU de mon âge.
Je prends , jeune homme , »ne part bien sincère , A vos projets... Mariez vous !... Je veux Presser aussi cet hymen salutaire..
C'est le plus dpux , le plus cher de mes vœux... Mais que surtout votre union soit prompte.
d'jilb|:.
Quel intérêt! qu'il est bon I
LAJAUNAY.
J'en convieus.
C'est son bonheur q-u'on veut faire , et j'y tiens , 0)4Miue j»4 «'ét-ait poui' mou coiupLe
Ca se fera-t-il bientôt ?
( 4i ) d'albe.
Je l'espire... mais il cherche à prolonger ^encore quelque temps son sëjour à Paris.
tAJAUNAY.
Pas possible ?
Monsieur , je vous le répète , des affaires , des intérêts particuliers...
d'albe.
Allons, allons , c'est tout an plas ce qu'on peat dire à un heau-père. . . mais à nous , à des amis ... Et d'ailleurs le général lui-même , croyez-vous qu'il en soit la dupe? Du tout. . . Vous êtes jeune, Alfred , et la discrétion n'est pas la vertu favorite de votre âge... Vous avez à Metz des correspondances moins graves que le général , et il paraît que dans quelques lettres vous avez laissé échapper, . • CLAIRÇ, à part,
Qn'entends-je?
ZAJXVShX ^ à part.
Je frissonne. {Haut,) Et le nom âe la dame 7. . . Est-ce qu'on saurait ? , . .
ALFRED
Non, non, ne le croyez pas... moi! trahir celle que j'aime ! . . . l'exposer ! . , .
d'albe.
Ah î vous avouez donc ?. . .
LAJAUNAY ^ à part.
Il avoue î . . .
d'albe.
Ecoutez moi , Afred! votre père et moi, nous ayons ^té quinze ans compagnons d'armes, . . Deux fois nous nous sommes dû la vie Tun à l'autre! Il est mort dans mes bras, sur un champ de bataille , en vous recommandant à notre amitié. Aussi je vous regarde comme un fils. , . ( Lui tendant la main,)
ALFRED , avec embarras.
Monsieur. . . (// laisse aller sa main^ C laire jette sur eux un regard à la dérobée,)
LAJAUNAY , à part.
C'est cela , un ton paternel?
d'albe.
Mon ami, il est des choses que je ne dois pas approfon- Claire, 6
flir, que je yeux même ignorer. Si vous êtes tombé dans quelques unes de ces faiblesses, qu'à vingt ans on appelle encore le bonheur, je crois, je suis certain même qu'elles ne coûtent rien du moins à votre honneur , et à votre de'licatesse. Mais ce n'est pas assez. . . Croyez -moi, croyez en mon expe'rience , il n'y a de satisfactioix réelle , de plaî^ sirs vrais, que près d'une compagne dont la confiance est un abri, une consolation assurée contre tous les chagrins. Pour moi , je le sens , et, s'il fallait jamais y renoncer. . . ah! j'en suis sûr. • . je n'y survivrais pas. . .
ALFRED
Monsieur...
CLAIR'E, se levant.
Que dit-il?
LAJAVUAY^ à part.
Il n'y survivrait pas ! Ni moi non plus. ( A Alfred. ) Allons , Monsieur , cédez au langage de la raison , de la vérité, et de la saine morale; sacrifiez votre passion , si vous en avez une. . . et il paraît que vous en avez une 5 sacrifiez-Ià à votre avenir, à la satisfaction de vos amis et de vos counaissances; je dirai plus encore, au repos de la femme égarée ...
ALÏRED.
Ah ! ça , Monsieur , finirez-vous cette plaisanterie ?
Tu vas trop loin.
LAJAT7NAY.
Du tout, du tout. .. Oui, jeune homme, nous ne vous quitterons pas que nous n'ayons obtenu de vous une promesse, une parole solennelle, et que vous n'ayez même fixé le jour de votre mariage , ou du moins de votre départ , car c'est là l'essentiel, {passantprès de dUAlhe, ) Mon ami, viens à mon secours; de l'éloquence et de l'esprit... Tu es heureux , toi, tu en as. ( passant près de Claire, ) Et vous , madame d'Albe, vous qui savez ce que je pense de Monsieur, joignez-vous à moi, à votre mari, pour exiger. . .
CLAIRE. (l)
Ah î de grâce . . . c'est de moi , sans doute , moins que de tout autre , que Monsieur s'attend à recevoir de» conseils
(i) Alfred , M. d'Albe, Claire, I ajaunay.
sur un sujet semblable!. . . Mais j'aurais une prière à lui adresser. . » Des engagemens sacre's , un mariage convenu, Yont,je pense, hâter son départ... S'il en était autrement, s'il était retenu par des motifs que je condamne au fond du cœur , le receToir chez moi , ce serait approuver sa coa-^ duite.*. Aussi j'espère que, désormais, il jugera lui-même à propos de m-'épargner Pembnrras de lui faire les honneurs de cette maison , et voudra bien s'en tenir aux visites qu'il croira devoir à Pancien ami de son père,
( Elle fait une révérence , et rentre chez elle. )
d'albe , la suivant des jeux, avec surprise. C'est singulier. . .
SCÈNE VII
ALFRED, M. D'ALBE, LAJAUNAY.
LAJAXJNAY.
Très - bien! très - bien I . . . A la bonne heure 1 voilà une femme !
ALFRED, avec émotion.
Monsieur , j'ai dû tout entendre et me taire. . . Permetlez-moi de me retirer. . .
d'albe.
Allons , il ne faut pas vous piquer , parce que ma femme a pris au sérieux les interprétations maladroites de Lajaunay.
LAJAUNAY.
Comment! comment! maladroites?
d'albe.
Assurément. . . Alfred. . . cette agitation il, •
ALFKED. '
Moi, agité? mais non. . , { Se reprenant») Au surplus... c'est possible ', un peu de trouble , peut-être. • * Api^ès ces attaques , ces reproches. .. je suis coupable. • . mais seul! et quels que so ent mes torts, je n'ai pas tous ceux dont on me soupçonne... Oui, je me justiiierai, il le faut, je le dois. . . et ensuite , tous les sacriHcés , oAi . tous. . . je les ferai, j'en aurai le courage. .. dussé-je mourir de déses-
poir.
LAJAUNAT.
Est-il exalté î
Aiu : La voix île la Patrie. ( de Wallace. )
Quel trouble involontaire Egare votre esprit ?
Ea moi voyez ud père.
ALFRED
Monsieur, qu'avez-vous dit?
Yotre indulgence.ê* elle m'accable...
d'albe.
Remetbcz-vous ! . . .
ALFRED
Non... laissez-moi ; Oui, je le sens... je fus coupable!
{A part. ) Mais , Claire. Ah ! jamais envers toi...
ENSEMBLE
M'exiler loin de Claire , Est un devoir sacré...
Mais avec sa colère î...
"' ' Non , je la reverrai !'
d'albe.
Quel trouble involontaire De lui s'es t emparé ! . . .
Quel est donc ce mystère ?
Je le pénétrerai.
laJAttkay.
Son trouble involontaire M'a vraiment pénétré j Et , malgré ma colère ,, J'en ai presque pleuré.
( Alfred sQrt dans le plus grand trouble, Ù^ Albert reste inwio^ bile. )
SCENE VIII
D'ALBE , LAJAUNAY.
la JAUN AY , à part.
Quelles passionst elle fait pourtant, ma malheareuse femme !
d'albe , plongé dans ses reflexions , à part. Sa confusion devant mot, ce tronble... l'émolion de Claire!... Aurait-il, au mépris de mon amitié?.. Ah! je ne puis croire . • .
LAJAUNAT.
Mon ami, tu as bien ftit de le laisser partir avant que les choses fussent poussées jusqu'à un éclat qui pouvait avoir les conséquences les plus smistres.
D*ALBE
Encore? finiras-tu?. . . Je ne puis souffrir que tu portes à ce point l'exagération èans nue affaire qui , après tout , ne te regarde pas.
LAJAUîCAY, à part.
Qui ne me regarde pas !.. Il en parle bien à son aise. ( Haut.) Mon ami, les femmes sont légères; elles sont bien légères , les femmes !
d'albe.
Heîn'î... {A part. } Est-ce que par hasard ses soupçons?,..
LAJAUNAT, à part.
Vous verrez qu'il se doute de ce qui m'arrive; comme c'est agréable î
d'albe , à pari.
En effet , tout -à- l'heure ses instances auprès d^Alfred j^ ses reproches énigmatiques , . . ( J Lajaunaj,) Mon ami...
LAJAUNAY.
Moucher ami. . .
d-'albe.
N'as-tu rien à me dire sor tout ce qui s'est passé ici , pendant mon voyage?
lajattnay.
Si fait. . , peut-être. . .
d'albe.
Et pourquoi, entre nous , le moindre défonr? Pourquoi hésiter a nous ouvrir franchement Pun » l'autre ? LAJAtrNAY.
Dans le fait , il est sur que la franchise . . . { A parU ) El pourtant il y a des choses . . .
d'albe.
Tu n'es pas sans avoir formé quelques conjectures sur le secret de ce jeune insensé?
LAJAUNAT, à part.
Nous y voilà. . . il se doute. . . [Haut») Et si ce n'étalant pas des conjectures?
d'albe.
Gomment?
LAJAUNAT.
Si c'étaient des preuves ?
d'albe.
Il se pourrait?. . . Ouï, de ses torts à lui. . . je veux le croire.
LAJAUNAT.
Mais elle î ... Ah ! mon ami.
d'albe.
• Ellel. . . c'est impossible !
''''''' '"' LAJAUNAT.
Ça te plaît à dire.
d'albe.
Lajauoay,je t'en prie...
LAJAUNAT.
Eh bien! apprends donc le plus grand secret... aussi bien tu le saurais de tout le monde. . . Car voilà ce qui me tue. . . c'est le ridicule. . . je ne puis m'accoutumer à être ridicule. . . C'est plus fort que moi... Et pourtant, je parie que je le suis. . . Ainsi, mon ami, conseille - moi : faut-il me battre? S'il le faut, je me battrai. d'albe.
Qu'entends-je ! ce serait ta femme?
LAJAUNAT.
Oui , mon ami ; je n'en suis pas sûr , malheureusement. . . car alors tu conçois, tout serait fini... Mais n'importe ! elle ne m'en expose pas moins , par sa légèreté,! à être montré au doigt, ou bien à aller risquer mes jours contre un jeune écervelé , capable -de me tuer par étourderie. C'est égal, . . tu seras mon témoin, n'est-ce pas ? j'aime mieux te choisir que tout autres c'est une marque d'estime ; et puis tu es un homme sage, un homme prudent... et au moins, quand nous serons sur le terrain. .... Enfin, je compte sur ton amitié. • • On saura que j'ai satisfait à l'honneur. d'albe.
Un éclat ! du scandale ! ... Et quelles preuves as-tu ?
LAJAUNAY.
Je n'en ai pas. . . Dieu! si j'en avais?. . Tiens, mon ami, mets-toi à ma place ^ que ferais-tu ?
d'albe.
Ce que je ferais?. . . ne me parles pas de cela. . . Toutà-Theure, une ide'e, qui m'a traverse' l'esprit. . , Ah! je sens tout ce que tu dois souffrir. Mais, crois-moi , il faut y regarder plus d'une fois , avant d'admettre un doute qui doit flétrir, empoisonner tons les instans de la vie. Je t'admire j tout ce que tn crains, c'est le ridicule , comme si on n'était pas toujours à même de le faire disparaître avec du sang. Mais le charme de l'intimité détruit, la confiance perdue, un froid mépris, une haine mal déguise'e , succédant à l'amour, à l'estiiï^e; voilà le vrai malheur, celui qui est aPfreux , irréparable, q^ui ne laisse pas de choix entre deux partis. Oui, une fois convaincu , on n'a plus à délibérer.
' Jir de Téniers.
Mais jusque là soupçonner ce qu'on ainie^ A l'accuser mettre tout son esprit, Hélas ! crofs-moi , c'e«t s'avihr soi-même , Bien plus encor que celle qu'on flétrit. Que dans nos cœurs , à nos femmes fidèles , De vains soupçons ne soient pas écoutés. Il faut savoir nous respecter en elles , Si nous voulons en être respectés.
LAJAUNAY.
Eh bien ! mon ami ; allons , tu me décides : je me respecterai j nous verrons l'effet que ça produira sur madame Lajannay. En attendant , je te remercie toujours. . . Ah ! {ce n'est pas tout, j'oubliais le motif de ma visite; un service à te demander.
d'albe.
Lequel?
LAJAUNAY,
Il se présente pour moi la plus brillante spéculation . . . car il faut bien songer à augmenter sa prospérité au dehors, ne fût-ce que pour oublier qu'on n'en est pas plus heureux chez soi. . . Tu crois donc qu'il ira se marier à Met*?
d'albe.
£h! sans dente. . . Mais tn me parlais. . .
(48 ) LAJAtJNAT.
Ah! oui, de mes forêts , de mes usines. . . Une acquisition superbe! Il l'aut que je fasse le premier paiement. .• une cinquantaine de mille francs. . , j en ai la moitié. • . d'albe.
Bien ! c'est vingt - cinq mille francs qui te manquent. . • Quand les veux-tu?
LAJAXJNAY.
Oh! je ne »uis pas presse. . • Aujourd'hui , situ veux.
d'albe.
Aujourd'hui , soit.
LAJATTNAY.
A la bonne heure; alors j'y compte. Je vais l'envoyer mon caissier, avec mon billet.
d'albb.
C'est bon , c'est bon.
LAJAUNAY.
Si fait, si fait... Allons, me voilà tranquille... Parce que d'un côte', tu m'assures que ma femme. . . De l'autre , une bonne ope'ratiou que je vais faire. . . Ainsi , à tantôt.
(H va pour sortir. )
SCENE IX
SOUFFLOT, LAJAUNAY, D^ALBE.
SOUFPLOT , qui s'est arrêté un instant dans le fond. Pardon , vous êtes en affaires. . . Je n'ai pas voulu qu'on m'annonçât, de peur de déranger. . .
LAJAUNAY.
Du tout, du tout , je m'en allais.
SOUFFLOT
Ah! VOUS sortez quand j'arrive; ce n'est pas bien. . . Et tenez , j'allais passer chez vous.
LAJAUNAY.
Chez moi?
SOUFFLOT
Eh! oui; il m'est revenu que vous étiez. . . je crois. . . en difficulté d'argent. . , avec M. de Barmont?
LAJAUNAÏ.
Tiens! d'où le savez-vous?
SOUEPLOT.
C'est donc vrai?. . . Je Vni entendu dire.
LAJAtJNAY , bas à d' J/he, .
Je n'en ai parlé qn'à toi. II devine tout.
SOUPFLOT.
Sur-le-champ, ce matih^ j*ai coufuchez mon notaire , ponr lui retirer une centaine de raille francs qu'il avait à moi , et vous les offrir.
LAJAtJNAY.
Yous ! un pareil dévguemenj!... {Bas àd*Albe.) Je n'aurais jan^ais cru cela de lui. ' T /T
SOTJFFLOT.
Malheureusement , un coup de foudre ... Le maladroit venait de me les placer à huit pobr cent , preiiiiâi è hypothèque. . . Ah! c'est désolant, des contrariétés comme ça.
Mf*
P'albp, bas àLajaunay, , . ,
SOUPPÎ.PT. n-^t\ )
Mais il m'est'venu une idée qui pourra vou^^Ê|ryir.;...Z Gomme je sortais de l'étude, Alfred entrait. . / (k garaalit (fAlbe.) Alfred de Suygy, vpqs ^^Yezl. . . Il venait retirer une somme assez forte — Et j'ai pensé que , dans votre position respective, ij ne pouvait vons refuser, . .
LAJAUNAT.
Plaît-il, Monsieur?. . . Qu'est-ce que cela veut dire ?
SOUÏ FLOTS, ] ,-
Est - ce qu'il n'est pas de vos apifs içrfji^ps? de i;f y^ de Madame**. . . admis cheai Vous , accueilli par elle ?
IjAJAVVAY , bas à d'AlbeJ"'< ">''>r Comprends-tu? Voilà cié qui mé fait mal. . . V( y a deux mois qu'il fait rire à mes dépens. . . Ah!^ tu '«0'^^avais pas conseillé de me respecter. . .
d'albe , bas à Laiàùnaj-, Aljphs ^onc! avec on'paréîl homme?
SOTJFFLOT.
Èh bien! vous sourit-elle , mon idée? ■ rt -»'■ - w.r*
"^ '''"''':' LAJATJNAY. ^'g»-»"* *» ,1Ô« ,ahfloi
Du tout, Monsfëur, je n'ai'p^l besoin 'À'aî'^ilnlj'jp n'en
Claire, j
emprunte pas. . . Ëtd*ailleurs,)e ne mêle jamais nin femme dans mes arrangemens.
SOUFFLOT
Oni, et réciproquement.. .
LAJAUNAY.
Qu'est-ce à dire ?
SOUFFLOT
Vous avez raison^ un mari doit être le maître chez lui, ( Ai^ec intention, ) avoir toutes les clés , et surtout prendre bien garde de les perdre.
d'albe.
Hein?
LAJAT7NAT , bas à d'Jlbe, Allons. • . qu'est-ce qu'il parle de clés , à présent ?
d'albb , bas.
Est-ce qu'il faut faire attention ?. . .
LAJAUNAY.
C'est juste , c'est juste , je ne ferai pas attention. ( A part,) Je m'en vais rentrer chez moi, et visiter toutes les serrures. ( Haut, ) Adieu, mon ami^ adieu, monsieur Soufflol... ( A part y en sortant») Diable d'homme, va. . . Quelle clé ça peut-il être ?
•miivi'jiiius»^ SCÈNE X.
SOUFFLOT , D'ALBE
SOUFFLOT , le suiifant.
Eh bien! quoi donc? qu'est-ce que ça signifie?
d'albe , sèchement.
Monsieur Soufflot ! *
j[ii y ;. . .'.i. SOUFFLOT.
;:, Monsieur d'AIb^l
d'albe.
Comme parent du tuteur de ma femme , vous êtes venu chez moi, et c'est là que vous avez connu Lajaunay... C'est mon ami, un ami de collège... Qu'il ait quelques manies, de légers travers, soit... mais c'est un homme solide, sûr, et incapable de la moindre méchanceté 5 on n'en pe^iit paçri^ire autant de tout le monde. Quanta sa
femme , je crois l'avoir biea jogée , et j'ai la plus hante estime pour son caractère et sa conduite. Je ne puis donc apprendre, sans en être blessé, des insinuations qui portent une e'gale atteinte à son repos , et à l'honneur de mon ami. Si de pareilles calomnies se propagent, Monsieur, vous ne remettrez plus les pieds chez moi... Du reste, vous êtes le maître de parler sur mon compte, tout comme vous l'entendrez 3 je n'ai pas la faiblesse de vous craindre.
SOUFFLOT
Comment, Monsieur? Qu'est-ce que c'est que cette sortie-là?
Air du Parnasse des Dames.
C'est presque me mettre à la porte ; Nulle part encore on n'osa Agir envers moi de la sorte.
d'ai^be.
Peut-être la mode en viendra.
SOUFFJLOT,
Mais , Monsieur , le fait est notoire , Sur VOUS je n'ai jamais dit rien.
d'albe.
Ah! vous me flattez... Je vais croire Qu'on n'en peut diie que du bien.
SOUFFLOT
J'entends . • . Parce que je suis ouvert , expansif , que j'ai la bouche facile , vous me regardez comme un mëch.iat. , . si je l'étais , j'avais une belle occasion tout-à-l'heure. ' d'albe.
Quelque nouvelle médisance?
SOUFFLOT
Non, non, des preuves positives j jugez-en. . . Hier, un peu avant votre départ, madame Lajaunay avait quitté le grand salon avec quelques-unes de ses amies, entr'autres madame d'Albe . . •
d'albe , séf^èrement.
Ne mêlez pas ma femme à tout cela, je vous prie.
SOUFFLOT
Pas le moins du monde... Les maris étaient au jeu.
Xajaunay gagnfiit, il gagouit beaucoup; mais Alfred, qui avait parié contre lui, gagnait bien davantage. . . 11 n'était
plus dans le salon , depuis quelques minutes Moi » je
m'esquive, pour prendre Tair. Les médecins m'ordonnent d'aller souvent prendre Pair. Je monte au premier, « , ,.j ., d'albb.
jOui, pour prendre l'air.
j> . . > > 60UFFL0T.
Ah ! si vous me chicanes sur les détails . . . Enfin, je traver- .S:ais ep cprriddr sombre, lorsqu'un léger chuchottement. . . J'aperçois dans les ténèbres deux personnes qui avaient ensemble un entretien fort animé. . . Je n'ai pas pu distinguer leurs traita. . , C'est tout simple. . . A peine même si les paroles venaient jusqu'à moi... surtout celles de la
dame , qui parlait tout bas , et d'une voix tremblante
Pauvre petite femme ! . . . « 11 le faut, je le veux , rendez- ^^a moi ... Si mon mari ...»
d'albe.
Et c'était bien madame Lajaunay ?
SOUFFLOT
Le moyen d'en douter?. . . Pour le jeune homme, c'est différent; il a eu quelques éclats de passion, qui m'ont fait reconnaître Alfred. « Vous l*exigez . . . Eh bien ! c'en est fait. .. la voici... Je n'ai plus qu'à mourir. » D'abord ils meurent tous, les amans; c'est si commode: on meurt en amour comme on chante au théâtre , quand on ne sait plus que dire. Pour moi, trop délicat pour surprendre un secret, trop Sensible pour interrompre un têfe à tête , j'allais me retirer, lorisqu'àu mouvement qiie i'âi fait, lés deux amans se sôùt bruquenlent séparés. .. et j àî eàténduà terre le son d'une clé qui tombait.
p'albe ) vipenie/it.
D'une clé?
^ SOUFFLOT
Oui, un passc-partout que j'ai ramassé ensuite*. • J'espère que ce n'est pas équivoque.
d'albe , très-agité.
Une dé! dites-vous ?» . . J'ai peine à croire, à comprendre même IVÎÏais cette elév«Ponsieur Soufflot, je vous
prie, de uie la remettre. .i
SOUFFLOT
Eh bien ! eh bien ! (juelle agitation î. .. Monsieur d'Albe , qu'avez-vous ?
Rien , rien ; donnez \à moi. . . Pas un mot de plus ; choisissez : cette clé à l'instant même , ou bien , votre heure , votre arme ?
SOUFFLOT
Allons donc , monsieur d'Albe.
b^ALBE , lui saisùsûfit h hras.
Pas de bruit. . . Cette cle' !
SOUFFLOT
Aie î aie ! doucement. . » Que diable î je ne l'ai plus ... Au bout du corridor , Alfred, qui m'attendait, me Ta redemandée d'une manière aussi aimable que vous; je lui ai répondu comme il le méritait, et je la lui ai remise, parce que je ne me soucie pas de me faire couper la gorge pour des folies qui ne me regardent pas... Je ne me mêle jamais des affaires des autres. ( Se frottant le bras. ) Qu'est-ce que c'est que ça , donc?
d'albe.
Vous ae Pavent plus?
SOUFFLOT
K&B^ non ^ paroI«( d'honneur.
d'albe.
Je vous crois , mais si vous me trompiez ! . . Soufflot , que ceci reste entre nous 5 que personne ne soit compromis. . . qu'on ne sache pas un mot de cette aventure, pas un seul mot; car alors vous auriez ma vie , ou j'aurais la vôtre. ( // se jette dans un fauteuil*) Une clé ! . . . soVYie LOT , à part.
Par exemple, je vous demande un peu quel intérêt. . . Est-ce que lui ianssi?... Madame Lajaunay... C'est cela.. . une passion.. . Il faut que leur amitié ait nn motif. . . Je ne crois pas aux amitiés de collège , moi. ( Haut, ) Monsieur d'Albe, je pourrais mè fôchèr, je le devrais; je ne me fô^ cherai pas.
jd'albè.
Air î Je saurai bien la/aire marcher droit. Que dites-vous?
aOlTFFIiOT.
Vous devez le savoir , Il faut qu'à moi Ton se confie.
Oui , c'est un tort , n'importe je l'oublie j Comme un ami , je reviendrai ce soir.
( A part. ) C'est un rival , d'Alfred, -je suis au fait.
Faisons valoir ce que je viens d'entendre j Car , s'il est doux de savoir un secret , Le bonheur , c'est de le répandre.
( Haut. ) Adieu , mon cher , vous devez le savoir^
d'albe , à part.
Quel trouble affreux vient ici m'émouvoir?
Eh quoi ! ma femme , mon amie !
J'aurais perdu le bonheur de ma vie , A tous les yeux cachons mon désespoir.
MARGUERITE, D'ALBE
MARGUERITE
Monsieur, Monsieur, tout est prêt, et quand la société arrivera...
d'albe , se levant,
Marguerite! c'est vous? Approchez.
MARGUERITE
O ciel! qu'ayez-vous donc? Vous voilà tout pâle... Monsieur Soufflot a raison, vous n'êtes pas bien.
d'albe.
Soufflot?
MARGUERITE
11 est entre chez Madame , pour l'en prévenir.
d'albe.
Dites - moîj tont - à - Pheure , tous avez vu sortir M. de Surgy ?
MARGUERITE
Oui, Monsieur, et il paraissait même bien triste; c'est peut-être ce qui aura fait de la peine à Monsieur? Vous êtes si bon, surtout pour ce jeune homme que vous aimez comme un fils. . , Il paraît que Madame est fâchée contre lui?
d'albe.
D'où le savez-vous?'
MARGUERITE
Ah ! voilà. . . C'est qu'il est venu à moi, avec un air, , . *t Ah! ma bonne Marguerite, qu'il m'a dit, en me prenant les mains , votre maitresse me soupçonne d'un tort que je n'ai pas eu; d'un mot je pourrais me justifier. . , Suppliez-la de me recevoir , ne fût-ce qu'une minute , une seule; et après, je m'engage sur l'honneur à ne plus 1 offenser par ma présence. »
d'albe.
Il a dit cela?
MARGUERITE
Oui , et de grosses larmes lui roulaient dans les yeux, que ça faisait mal à voir.
d'albe.
Après?
MARGUERITE
Moi, j'ai fait sa commission auprès de Madame , presque dans les mêmes termes.
d'albe.
Eh bien?
MARGUERITE
Eh bien! Madame a répondu qu'elle ne pouvait pas le recevoir. J'ai insisté.
d'albe , ai>ec violence.
Vous avez insisté, vous?. . . Et de quel droit?. . . qui vous a dit?. . .
MARGUERITE
Monsieur . . . encore de la colère ! . . . Prenez donc garde , vous allez effrayer Madame . . . La voilà!
P'aXiBE , avec çolçre.
Il suffit ! Marguerite , laiçjsç^-nQos.
( // la. conduit j^f^^'a^ fQt}4 i elle sortp )
.^,.., -,, scÈrvE xiiï.
M. D'ARME, CMIRE,
CLAIRE
Que me dit-oQ?. . . vous série? indisposé?. . . En effet, cet air souffrant. . .
p'albe.
Asseyez-Tons , Claire , psseyez-vows là j j'ai à vous parler , et je veux tâcher d'être calme. . . Vous , de votre cote, point d'éclat, de scènes , de larmes . . . ( Mouvementde Claire.) Ecoutez-moi; cette explication va probablement décider du sort de notre vie ; et, si toutes les apparences, toutes les présomptions ne se sont réunies que pour m'abuser , comme je l'espère encore , du moins vous ne m'aurez pas entendu tenir un langage indigne de vous, je ne vous aurai pas offensée, vous pourrez me plaindre sans me haïr. , . Si au contraire vous étiez coupable ...
CLAIRE , se lei^ant ai^ec effroi.
Monsieur... Monsieur... quel langage... je ne comprends pas. . .
d'albe , avec contrainte.
Cette clé du jardin. . . où cst-çlle? qu'en avez-vous fait? CLAIRE.
Cette ... clé . . .
Oui, dites.. .
d'albe.
CLAIRS
Moi .., je ... je ne sais. >
d'albe , s' emportant par degré, et s' approchant de Claire , qui recule toujours.
Vous ne savez ?. . Elle n'a pas été remise au jei^qe Surgy ? de votre aveu? par vous? par vous-même?. . . La lui avezvous redemandée hier au soir , chez Lajaunay ^^ après won arrivée?. . . Avez-vous été intçrrpmpng ? f , • En vpus se-
( 5/ ) parant , est-elle tombée ?. . . Parlez î... ( Dans le plus grand désordre,) il le faut! je le veux ! . . . Parlez donc î
CLAIRE
Ab ! ah! Monsienr , vous me faites peur î
d'albe.
Non, non , je suis calme , voyez . . . Ne te troublé pas , prouve-moi mon erreur.
CLAIRE
Monsieur 5 une pareille humiliation.,, cet excès de honte . . .
d'albe. •
Il n'y en a pas pour vous , si vous vous justifiez. . , J'écoute»
CLAIRE
Mais... cette clé. . . De qui la tenez-vous? Qui l'a mise en vos mains?
d'albe.
Personne. . . Je ne l'ai pas ; Soufflot l'a rendue. CLAIRE , s' efforçant de paraître rassurée. Soufflot?. . . Un pareil homme!. . . C'est lui qni m'accuse ?
d'albe.
Non pas vousj il ne vous a pas même nomme'e.
CLAIRE
Alors d'où parlent vos soupçons? Cette clé, elle était égarée, perdue j vous le saviez de ce malin. Comment ne vous dites-vous pas qu'on peut l'avoir dérobée exprès?. •• que sais-je ? . . . pour me nuire ? . . , ( Mouvement de d'Albe.) Ah! c'est possible, . . pourtant je n'assure pas. . . le hasard seul. » . Ah! Monsieur, si vous aviez encore quelqu'attachement poUr moi, vous m'auriez épargné le supplice de me justifier.
d'albe 5 aç>ec une émotion progressive.
De l'attachement! et tu peux en douter, toi, Claire! toi! . . . Ah 1 si je ne t'aimais plus que ma vie. . . Mais que dois-je croire?. . . Voyez-vous même, voyez que de circonstances contre vous! Hier, à mon retour, votre embarras, voire froideur, vos yeux qui se détournaient toujours des miens, et puis sesletlres, ses conférences... Tajournement de son mariage... lui-même devenu votre voisin. . . Aujourd'hui , quand il était là, en face de vous,
Claire. 8
aon éinotion , la vôtre . . . -car moi , alors je ne pouvais me rendre compte. . . et maintenant qoe je me rappelle. . . Ah ! s'il e'tait vrai ! si tu m'avais trahi ! . . . Et lui , le misérable ! . . • Ôh ! dieu ! son sang ! sa vie ! . . .
CLAIRE
Monsieur ! Monsieur! . . .
d'albe.
Oui, je m'e'gare. . . mais aussi l'épreuve est trop forte ! je ne supporterai pas plus long-temps cette alternative — je ne le puis pas. . . je n'en ai pas le courage. . . elle me tue. Claire!.,, pardonne - moi , je t'aimais tant!... Cet amour, tu le sais , c'était un culte , une idolâtrie!... 11 n'y avait pas dans ma vie un moment qui ne fût pour toi.^. Mes travaux, mes espérances n'avaient qu'un objet pour but ; ton bonheur était le mien , je n^en voulais point d'antre. . . Jamais femme ne fut entourée de plus de respect , de confiance , d'amour. . . et tout cela perdu I perdu pour jamais!. . . Non, non, je ne puis le croire.. . et pourtant ce n'est pas une vaine jalousie ... 11 faut en finir , il le faut ; c'est un devoir.. . Par respect, par pitié pour nous-jnêmes, Claire , rends-moi mon bonheur, ma confiance. . . guérismoi. . . je souffre trop i
CLAIHE , avec égarement.
Et moi !. . . Que dire? que faire? le moyen?...
d'ai.be.
Il en est un, un seul. . . il est odieuse ! j'en rougid moimême ! . . . mais il y va de ma vie, de la sienne. . . Toutà-l'heure , ce jeune homme vous a fait demander un moment d'entretien pour se justifier. . • et de quoi?. . • ( Ai^c colère. ) Car ce serait encore là une preuve ... (Se contenant. ) Mais non, non , je veux douter tant que je pourrai.. . Eh bien! cet entretien, qu'il croira secret, j'en serai témoin ... je serai là . . ,
CLAIRE
Xià!.«. Vous voudriez?...
d'albe.
AIR i Simple soldat.
U l'entcudrai , je connaîtrai bientôt
Si mes soupçons n'étaient qu'un vaïn délire. Mais vous, songez qii'uu geste, qu'un seul mot, . .
CLAIRE
Non , je ne puis, jaraiais. . • d'albe.
Qu'osez-vous dire ?
Dans vos refus je verrai des aveux. . . Pour le perfide alors plus de refuge.
Décidez-vous; car il faut , je le veux. Que je sois sott ittge en ces lieux.
Ou que le fer soit ailleurs notre juge.
SCÈIVE XIV*
M. D'ALBE, MARGUERITE, CLAIRE
MARGUERITE
Monsieur, le caissier de M. Lajaunay est là qui vous demande.
d'albe.
Qu'il revienne plus tard ; demain.
MARGUERITE
C'est ce qne je lui ai dit. . . ( Bas. ) à cause de la soirée. . . ( Haut, ) Mais il assure que c*est très-pressé, que vous en êtes convenu avec son maître; et comme il vous croit en affaires, voici un papier . . .
d'albe , prenant le portefeuille.
Bien. . . , donnez , je sais ce" que c'est.
marguerite.
Mais , Monsieur, il attend une réponse.
d'albe.
Ah! oui, c'est juste.. . Je passe à ma caisse. ( A Claire,) C'est l'affaire d'un instant. ( ^ Marguerite, ) Attends-moî . , , ( Regardant Claire, ) Ah ! . . •
( // entre dans le cabinet. )
CLAIRE, MARGUERITE
claire , à part, tandis gue Marguerite range la table et le plateau du déjeûner.
J'ai cru mourir. . . L'enl'er est là! . . . J'allais tomber à
ses pieds. . . mais ces mots , ces mots affreux : « Que le fer » soit notre juge î » Jamais î , . . Ah ! ... ( Elle se précipite sur la table ^ et écrit à la hâte,) « Mon mari* . . »
MARGUERITE
Mon dieu ! Madame, qu'avez-vons ?
CLAIRE , continuant d'écrire, Marguerite . . , rien. . . rien. . . ( Ecrivant, ) « Il sera » là . . . »
MARGUERITE, Mais, Madame. . .
CLAIRE, pliant le billet.
Ma bonne Marguerite, si tu m'as jamais aimée... ( Trèsvif^ement. ) Tiens , tiens. . . sors. . , attends-le. . . remetslui ce billet toi-même , toi-même , entend«-tu? Dis-lui que c'est de moi. . . répète-le lui. . . qu'il lise tout. . .
MAKGUERITB,
Lui ! qui donc ?
CLAIRE
Eh bien , lui. . . Alfred.
MARGUERITE
M. de Surgy?
CLAIRE
Mon mari! . . . Cache donc ! . . ,
( Elle tombe sur un fauteuil , comme épuisée, )
SCÈIVE XVI.
CLAIRE , assise , M. D'ALBE , MARGUERITE.
d'albe , après auoir regardé sa femme. Tenez, Marguerite, remettez cela au caissier de Lajauna3^
MARGUERITE
Oui Monsieur. ( Elle va pour sortir, )
d'albe.
Attendez... ( S* approchant de sa femme ^ et à demivoix, ) Claire , avez-vous réfléchi ? à quoi vous décidezvous ?
CLAIRE, de même.
Monsieur , je vous en supplie ! . . .
d'albe.
Une réponse ! notre sort en dépend !
CLAIRE , ai>ec effroi.
Ahî puisqu'il le faut... Vous ordonnez, vous menacez . . • j'obéis.
d'albe , lui saisissant la main.
C'est bien. Marguerite , s'il vient quelqu'un ... M. Lajaunay... M. de Surgy... n'importe! Madame y est... Moi, je suis sorti pour tout le monde. Allez î
MARGURITE, sortant, ai^ec étonnement.
Qu'est-ce que tout cela veut dire?... {D'Albela regarde,) Je sors i je sors !
SCEIVE XVII.
CLAIRE, M. D'ALBE
CLAIRE
Enfin, nous sommes seuls! Monsieur, avant tout, j'ai une grâce à vous demander.. . Quand cette entrevue aura dissipé vos soupçons , pour que rien ne les renouvelle plus, permettez-moi de m^éloigner , de vivre seule. . . Un tel éclat! et pourquoi ,si vous n'êtes pas coupable?... Oh ! non , non , tu ne Pes pas ! . . . A cet air indigné , au calme de ton esprit , il me semble. . . Ecoute , Claire , j'en suis sûr , tu ne saurais pas soutenir un mensonge , tu ne le pourrais pas. . . Fixe tes yeux sur les miens, et dis-moi seulement d'une voix ferme : « Mon ami , je n'ai rien à me » reprocher. » Je te croirai.
CLAIRE, à part.
Grand dieu !
d'albe.
Eh bien ?
CLAIRE
Monsieur, ce que tous avez exigé d'abord . . . d'albe.
C^est assez. Je veux croire que la fierté... ( // s'arrête et parait écouter, — Claire prête l'oreille.) (i) Peut-être avezvous pitié de mes souffrances , et voulez-vous . . . ( Comme
(i) M. d'Albe, Claire.
s'il entendait du bruit. ) Adieu ! mais plus de séparation. . . Adieu ! ( // entre dansi le cabinet, )
CLAIRE, seule* Ah r j'en mourrai!
GLAIRE , ALFRED
ALFRED , entrant à gauche.
Enfin , Madame , j'ai pu arriver jusqu'à vous î Daignez m'entendre ! c'est une fayeur dont je n'abuserai pas. CLAIRE, à part* Je respire î . . . Bonne Marguerite!
Vous m'avez interdit votre maison... Quelque peine que puisse me faire cette défense, je dois en respecter les motifs; mais vous ne me croyez pas coupable. . . oh! non , et je ne chercherai pas à me justifier.
CLAIRE , P interrompant.
Il suffit 5 Monsieur, cela ne regarde que mou mari... (' Appujant. ) Voilà , je pense , tout ce que vous aviez à me dire ?
( Les jeux toujours fixés sur la porte du cabinet, )
ALFRED
Quoi ! tant de froideur I M' éloigner sitôt de vous , et quand c'est un adieu... éternel, peut-être! Non, je ne puis vous quitter aiusi! et s'il faut que je renonce à vous voir. . . ah ! du moins qu^un regret, . . Claire , dites- moi que vous m^aim ... !
CLAIRE , vivement.
Moi, Monsieur... j'ignore... je ne vous comprends pas.
ALFRED
Qu'^vez-vous? Ce trouble?.. . ces regards mquiels?. . .
CLAIRE
Non , non. . . c'est que Margneritc a peut-être oub4ié... Vous l'avez rencontrée en arrivant?
ALFRED
Ni elle , ni personne. Je craignais de n être pas reçu , et
c'est par le jardin. . . D'abord, j'ai couru au pavilloa ; je TOUS y attendais comme autrefois; enfin...
CLAIRE, dans le dernier trouble. Monsieur, Monsieur , vous avez osé péndtrer ?. . .
ALFRED
Ah î oui. . , Vous ne savez pas? hier, par bonheur, après nos adieux, j'ai ressaisi dans les n;iains de Soufïlol ce g^ge de ton amour, cette cle'. . .
CLAIRE , hors d'elle-même.
Malheureux ! . . . Je suis perdue !
ALFRED Vous ! . . . ( Ici commence la ritournelle du final. )
SCENE XIX
GLAIRE , MARGUERITE , ALFRED , ensuite M°« LAJAUNAY, tout le monde; a la fin ^ M. D'ALBE, LAJAUNAY.
MARGUERITE , dans le fond, *
C'est cela, ouvrez les portes. , . voilà tout le monde qui arrive. . . ( accourant, ) Monsieur! Monsieur! . . . Ah! . . . M. Alfred! c'est singuler , je ne l'ai pas vu, et ce billet,. .
Quel billet?
ALFRED
Air nouveau de ^JJoc/te.
ENTRÉE DU CIKEUR.
Le plaisir nous appelle , Aecourons en ce jour , De notre ami fidèle Célébrer le retour !
MADAME LMAVii AY , e/i/rant. (i)
Personne pour nous recevoir.. .
Ah ! Cïaire , enfin on peuÉ vous voir ! Mais tout cela iiùit vous surprendre?
Où donc est votre cher mari ?
MARGUERITE
[' Oui, oui, Monsieur?...
CLAIRE , montrant le cabinet.
Là!
ALFRED, à part.
Grand dieu !
MARGUERITE
Le voici,
{M. d'Albe sort du cabinet^ et vient se placer à gauche de madame Lajaunay. )
MAD. LAJAUNAY, àd'Albe.
Venez , venez , sans vous faire attendre , A Claire , expliquez donc ici , Votre fête- impromptu qu'elle ne peut comprendre.
CLAIRE
Une fête!
d'al^ç.
Oui, sans doute, une fête, une surprise... ( Bas à
Alfred, ) Pas un mot. .... Au jardin dans un instant
( Alfred s'éloigne lentement. ) Ah ! Madame, mes amis , combien je vous remercie de cet empressement!. . .
( Tandis qu'il salue tout le monde. )
CLAIRE
Ah ! quel supplice \
MARGUERITE
Madame, tenez , reprenez ce billet. . .
CLAIRE
Tais-toi!
MARGUERITE
Il se passe ici des choses que je ne veux pas connaître... (i) Claire, Mad. Lajaunay, Marguerite, Alfred.
je vous suis trop attacbëe pour ça... Aussi je m'en irai ...
CLAIRE
Toty Marguerite, qui ne m'a jamais qnittëe ?. . . toi sur qui je comptais?. . .
MARGUERITE
Comme tout-à-l^heure , peut-être!. . .
CLAIRE
Marguerite!
( D'Albe après auoir salué se Iroiwe près de la porte à gauche et sort. )
M"^ LAJAUNAY.
Ehbienîd'Albe...
LAJAUNAY, entrant vweinent»
Mon ami ! mon ami ! . , . Ah ! Madame , grande nouvelle qu'on vient vous annoncer! ... Le dîner est servi. ( il lui ojjre la main» ) Permettez ...
CLAIRE , regardant autour d'elle.
Ciel ! et mon mari ! . . .
( On reprend le chœur. — Tout le monde est en train de sortir. — On entend deux coups de pistolets. )
TOUS
Grand dieu ! . . . Qu'est-ce donc ? . . .
CLAIRE
Ah ! je me meurs ! , . . Mon m»ri ! . . . et hu ' . . . ]ui ! . . .
Allez! allez ! courez tous ! . . . Marguerite. * . viens
( Tout le mond sort. — Claire reste seule. ) Ah ! je ne puis ! . . . les forces m'abandonnent ! . . . Malheureuse ! . . . ( La porte à gauche s'ouure , et M. d'Albe paraît pâle , défait. ) Mon mari ! . . . Monsieur ! . . . Ah ! c'est vous !
d'albe.
Oui , Madame , c'est moi qui viens de me venger !
Tout est fini entre nous ... Je pars ! • . .
CLAIRE
Oh ! ne m^abandonnez pas ! . . . D'Albe, mon ami!. . •
d'albe.
Adieu 1 adieu pour jamais ! , . . {Il sort, )
CLAIRE
Grand dieu! . . . Seule au monde !. . . ( Elle se retourne et aperçoit Soufflât, ) Ah ! . . . ( Elle tombe émnouie, )
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